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ARGUMENT du premier Livre. 


Hiſtoirs abregie de la Suede juſqu'a Charles 
douze : ſon ducation, ſes ennemis. Caratte- 
re du Czar Pierre Alexiquits: ſes deſſeins, ſes 

entrepriſes. Charles eſt attaque d la fois par 
la Moſcovie, la Pologne & le Dannemark. Il 
part de Stotolm a Page de ſeize ans, & defait 
cent mille Moſcovites avec huit mille Suddois, 


A Suéde & la Finlande compoſent un 

roiaume un tiers plus grand que la 

France, mais bien moins fertile, au- 

| jourd'hui moins peuple. Ce pais, 

large de deux cens de nos lieues, & long de trois 

cens, s' tend du midi au nord, depuis le cin- 
Az quante= 
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quante-cinquieme dẽgrẽ juſqu'au ſoixante & 
dixiEme, ſous un climat ngoureux, qui n'a 
pre ſque ni printems, ni automne. L'hiver y 
regne neuf mois de Pannee: les chaleurs de Pete 
ſuccedent tout a coup A un froid exceſſif; & il y 
gele des le mois d' Octobre, ſans aucune de 
ces gradations inſenfibles, qui amEnent allleun 
les ſaiſom, & en rendent le change ment plus 
doux. La nature en recompenſe a donné à 
ce climat rude, un ciel ſErain, un ait pur. 
L'ẽtẽ preſque toujours Echauffe par le ſoleil, y 
produit les fleurs & les fruits en peu de tems. 
Les longues nuits de Phiver y ſont adoucies 
par des aurores & des crepuſcules qui durent, 
a proportion que le ſoleil s'Eloigne plus de la 
Suede z & la lumière de la lune qui n'y eſt ob- 
ſcurcie par aucun nuage, augmentte encore par 
le reflet de la neige qui couyre la terre, & 
trẽsſouvent par la lumiẽre bordale, fait qu'on 
voyage en Suede la nuit comme le jour. Les 
beſt iaux y ſont plus petits que dans les pais 
meEridionaux de Europe, faute de paturages. 


Les hommes y ſont plus grands. La ferenite. 


du ciel les rend fains, la rigueur du climat 
les fortifie ; ils vivent mEme_ plus longtems 
que les autres hommes, quand ils ne 8affoi- 
blifent pas par VYuſage immodere des liqueurs 
fortes, & des vins que les nations ſeptentrio- 
nales ſemblent aimer d'autant plus que la na- 
ture les leur a refuſes. K.. 
Les Suẽdois ſont bien faits, robuſtes, agi- 
165 Apes de owes les plus grands tra- 
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vaux, la faim & la miſere; nes guerriers, 
pleins ne fiertẽ, plus braves qu'induſtrieux, 
ayant longtems neglige, & cultivant mal au- 
jourd'hui le commerce, qui ſeul pourroit 
leur donner ce qui manque à leur pays. C'eſt 

principalement de la Suede, dont une partie 
ſe nomme encore Gotie, que ſe dẽbordẽrent 
ces multitudes de Gots qui inonderent ! Eu- 

rope, & Varracherenta l' Empire romain, qui 

en avoit ẽtẽ cinq cens anntes l' uſurpateur & 

le tyran. 

Les pais ſeptentrionaux Etoient alors 

beaucoup plus peuples qu'ils ne le ſont de nos 

jours, parce que la religion laiſfoit aux ha- 

bitans la liberté de donner plus de citoĩens 

a Vetat, par la pluralite de leurs femmes : 

que ces femmes elleſmemes ne connoiſſoĩent 

d'oprobre que la ſterilite & l'oiſivetẽ, & 
qu'auſſi laborieuſes & auſſi robuſtes que les 
hommes, elles en Etoient plut6t & plus long- 

tems fecondes. 

La Suede fut toffours- libre juſqu'au mi- 
lieu du quatorzieme fiecle, Dans ce long 
eſpace de tems le gouvernement changea 
plus d'une fois: mais toutes les innovations 
furent en faveur de la liberte. Leur premi- 
er magiſtrat eut le nom de Roi, titre qui en 
differens pais ſe donne a des puiflances bien 
difterentes; car en France, en Eſpagne, il 
lignifie un homme abſolu: St en Pologne, 
en Suede, en Angleterre, Yhomme de la 
rẽpublique. Ce roi ne pouvoit rien ſans le 
ſenat; & le ſEnat dEpendoit des Etats gene= 

A 3 raux, 
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raux, que l'on convoquoit ſouvent: les re- 
preſentants de la nation dans ces grandes aſ- 
ſemblées, Etoient les gentilshommes, les E- 
veEques, les deputes des villes; avec le tems 
on y admit les paiſans meme, portion du 
peuple injuſtement mepriſce ailleurs, & ef- 
clave dans preſque tout le nord. 
* Environ Van 1492. cette nation fi jalouſe 
de a liberte, & qui eſt encore fiẽre aujour- 
d' hui d'avoir fubjugue Rome il y a treize ſiẽ- 
cles, fut miſe ſous le joug par une femme, & 
par un peuple moins puiſſant que les Suẽdois. 
Marguerite de Valdemar, la Semiramis du 
nord, reine de Dannemark & de Norvege, 
conquit la Suede par force & par adreſſe, & 
fit un ſeul roĩaume de ces trois vaſtes Etats, 
Aprés fa mort la Suede fut déchirẽe par des 
guerres civiles; elle ſecoua le joug des Da- 
nois; elle le reprit; elle eut des rois; elle 
eut des adminiſtrateurs. Deux tyrans Popri- 
merent d'une maniere horrible vers Pan 15 20. 
L' un ẽtoĩt Chriſtiern ſecond, roi de Danne- 
mark, monſtre forme de vices, fans aucune 
vertu. L'autre un archeveque d' Upſal, pri- 
mat du roiaume, auſſi barbare que Chriftiern. 
Tous deux de concert fierent ſaiſir un jour 
les conſuls, les magiſtrats de Stockolm, avec 
quatre - vingt- quatorze ſenateurs, & les firent 
maſſacrer par des bourreaux, ſous pretexte 
qu'ils Etoient excommuniẽs par le Pape, pour 
avoir defendu les droits de Petat contre Par- 
. cheveEque, Enſuite ils abandonnerent — 
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olm au pillage, & tout y fut egonge fans di- 
ſtinction d' age ni de ſece. 

Tandis que ces deux hommes liguss pour 
oprimer, deſunis quand il falloit partager les 
depouilles, exergoient ce que le deſpotiſme a 
de plus tirannique; & ce que la vengeance 2 
de plus cruel: un nquvel EyEnement nen 
la face du nord. 

Guftave Vaza, j jeune dene deſcendu des 
anciens rois du pais, ſortit du fond des foretes 
de la Dalẽcarlie on il Etoit cache, & vint deli- 
vrer la Suede. C'etoit une de ces grandes a- 
mes que la nature forme ſi rarement, avec tou- 
tes les qualites nEceffaires pour commander aux 
hommes: ſa taille avantageuſe, & ſon grand 
air lui faiſoĩent des parti fans dẽs qu'il ſe mon- 
troit, Son Eloquence, A qui fa bonne mine 
donnoit de la force, Etoit d*autant plus perſua- 
five qu'elle Etoit ſans art, ſon genie formoit de 
ces entrepriſes que le yulgaire croit ' tEmErai- 
res, & qui ne font que hardies aux yeux des 
4 hommes. Son courage infatigable les 

iſoit rẽuſſir. Il ẽtoĩt intrẽpide avec prudence, 
d'un naturel doux dans un fiécle fẽroce, ver- 
tueux enfin, à ce que l'on dit, autant qu un 
chef de parti peut Petre. 

Guftave Vaza avoit EtE dtage de Chriſtiern, 
& retenu priſonnier contre le droit des gens. 
Echape de fa priſon il avoit erre, dEguiſe en 
paifan, dans les montagnes & dans les bois 
de la Dalécarlie. LA il s'ẽtoit vu rEduit à la 
neceflite de travailler aux mines de cuivre pour 

vivre 
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vivre & pour ſe cacher. Enſeveh: dans ces 


ſouterrains, il ofa ſonger a detroner le tiran. 
Il fe dEcouvrit aux paiſans; il leur parut un 
homme d'une nature ſuperieure, pour qui les 
hommes ordinaires crotent ſentir une ſoumiſ- 
fion naturelle. Il fit en peu de tems de ces 
fauvages des ſoldats aguerris. Il.attaqua Chri- 
ſtiern & Parcheveque, les vainquit ſouyent, 
les chaſſa tous deux de la Suede; & fut elu 
avec juſtice par les etats, roi du pais dont il 
Etoit le liberateur, 

A peine, affermi ſur le trone, il tenta une 
entrepriſe plus difficile que des conquetes. Les 
veritables tirans de Ietat Etoient les eveques, 
qui alant preſque toutes les richeſſes de la 
Suede, gen ſervoient pour oprimer les ſujets, 
& pour faire la guerre aux rois. Cette puiſ- 
ſance Etoit d' autant plus terrible, que Vigno- 
rance des peuples l'avoit renduè ſacrée. II 
punit la religion catholique des attentats de ſes 
miniſtres. En moins de deux ans il rendit la 
Suẽde Lutherienne par la ſuperiorite de ſa po- 
litique, plus encore que par autorite, Aiant 
ainſi conquis ce royaume, comme il le diſoit, 
ſur les Danois & ſur le clerge, il regna heu- 
reux & abſolu juſqu'a Page de ſoixante & dix 
ans; & mourut plein de gloire, laiſſant fur le 
trone ſa famille & fa religion. 5 

L'un de ſes deſcendans fut ce Guſtave A- 
dolphe, qu'on nomme le grand Guſtave. Ce 
roi conquit VIngrie, la Livonie, Brème, Ver- 
den, Viſmar, la Pomeranie, fans compter plus 

de 


of” 


— - 
1 * „ . +> « 
A £255 * [I 5 _— Aus l -—_— * - 


* Ld . 
- AS" "Saad, 
©3-4 0 


3 Rol ds SVEDE. Liv. k: 9 
de cent places en Allemagne, renduts par la 
Sus de apres ſa mort, II &branla le trone;de 
Ferdinand II. II protegea les Lutheriens-en 
|; Allemagne, ſeconds en cela par les —— 
de Rome meme, qui craignoit encore plus la 
puiſſance de que celle de l'hereſie. 
Te ſut lui qui par ſes victoites, contribua alors 
en effet a Vabaiſſement' de la maiſon d' Au- 
triche, entrepriſe dont on attribua la gloire au 
= cardinal de Richelieu qui ſpavoit Part. de ſe 
faire une reputation, tandis que Guſtave fe 
* bornoit- 4 faire de grandes 'choſes, Ill alloit 
porter la guerre au- delà du Danube; & peut- 
etre detroner I' Empereur, lorſqu'il fut tue a 
L'age de trente- ſept ans dans la bataille de Lut- 
zen, qu'il gagna contre Valſteins emportant 
dans le tombeau le nom de Grand, les regrets 
du nord & Veſtime-de ſes ennemia. ü 
= $a fille Chriſtine nee avec un genie mre, 
alma mieux converſer avec des ſgavans, que de 
= r&gner ſur un peuple qui ne connoiſſoĩit que 
les armes. Elle fe rendit auſſi illuſtre en quit 
tant le trone, que ſes ancetres l'ẽtoient pour 
= Vavoir conquis ou affirmi. Les Proteſtans 
> Tont déchirèe comme fi on ne pouvoit pas a- 
voir de grandes yertus ſans croire & Luther 
& les Papes triompherent trop de la conver- 
hon d'une femme qui n' ẽtoit que philoſophe. 
= Elle ſe retira 4 Rome od elle paſſa le reſte de 
ſes jours dans le centre des arts qu'elle aimoit, 
& pour leſquels elle avoit renonce- 4 un em- 


3 pire à l'àge de yingt-ſept ans. 
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Avant d'abdiquer, elle engagea les ẽtats de 
la Suẽde à Elire en fa place ſon couſin Charles 
Guſtave X. de ce nom, fils du comte Pala- 
tin, duc des deux Ponts. Ce roi ajouta de 
nouvelles conquetes a celles de Guſtave-Adol- 
phe: il porta d'abord ſes armes en Pologne, ot! 
il gagna la cElebre bataille de Varſovie qui du- 
ra trois jours: il fit longtems la guerre heu- 
reuſement contre les Danois; aſſiẽgea leur ca- 
pitale; reunit la Scanie à la Suede, & fit aſ- 
ſurer du moins pour un tems la poſſeſſion de 
Sleſwich au duc de Holſtein: enſuite atant E- 
prouve des revers, & fait la paix avec ſes en- 
nemis, il tourna ſon ambition contre ſes ſu- 
jets, I! congut le deſſein d' ẽtablir en Suẽde 


la puiſſance arbitraire ; mais il mourut 2 Vage 


de trente-ſept ans comme le grand Guſtave, 
avant d'avoir pu achever cet ouvrage que ſon 
fils Charles XI. Eleva juſqu'au comble. 

Charles XI. guerrier comme tous ſes ancè- 
tres, fut plus abſolu qu'eux. Il abolit Pauto» 
rite du ſenat, qui fut declares le ſEnat du roi, 
& non du royaume. II Etoit frugal, vigilant, 
laborieux, tel qu'on Petit aime, fi ſon deſpo- 
tiſme n'eũt reduit les ſentimens de ſes ſujets 
pour lui, à celui de la crainte. 

II Epouſa en 1680. Ulrik Eleonore, fille de 
Frederic III. roi de Dannemark, princeſſe 
vertueuſe, digne de plus de confiance que ſon 
Epoux ne lui en temoigna. De ce mariage 
naquit le 27 de Juin 1682. le roi Charles XII. 
Phomme le plus extraordinaire peut- etre qui 

alt 
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ait jamais ẽté ſur la terre; qui a rEuni en lui 
4 toutes les grandes qualites de ſes ayeux, & qul 
4 n'a eu d'autre dẽfaut ni d*autre malheur que 
de les avoir toutes outrees. C'eſt lui dont on 
ſe propoſe ici d'ecrire ce qu'on a apris de cer- 
ö tain, touchant ſa perſonne & ſes actions. 

A ſix ans on le tira des mains des femmes, 
& on lui donna pour gouverneur monſieur de 
Nordcopenſer, homme ſage & aſſez inſtruit. 
Le premier livre qu'on lui fit lire fut l'ouvrage 
de Samuel Puffendorf, afin qu'il ſgit connoĩ- 
tre de bonne heure ſes états & ceux de ſes 
voiſins. II aprit d'abord I' Allemand, qu'il 
parla toũjours depuis auſſi-bien que ſa langue 
maternelle, A l'àge de ſept ans il ſgavoit dẽ- 
ja manier un cheval. Les exercices violens 
ou il ſe plaiſoit, & qui dẽcouvroient ſes incli- 
nations martiales, lui formerent de bonne 
heure une conſtitution vigoureuſe, capable de, 
ſoutenir les fatigues ou le portoit ſon tempE- 
rament. - 

Quoique doux dans ſon enfance, il avoit 
une opiniatrete inſurmontable : le ſeul mo- 
yen de le plier Etoit de le piquer d'honneur: 


& 
at 


avec le mot de gloire, on obtenoit tout de 
lui. II avoit de Paverſion pour le latin; 
mais des qu'on lui eùt dit que le Roi de Po- 


logne & le Roi de Dannemark Ventendoient, 


ul Laprit bien vite, & en retint aſſez pour le 
parler le reſte de fa vie. On s'y prit de la 


meme maniere pour l'engager à entendre le 
trangois ; mais il s' obſtina, tant qu'il vEcut, 
: | - 
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à ne jamais sen ſervir, meme avec des ambaſ- 
Frangois, qui ne ſgayoient paint dau- 
tre langue. 5 
Des qu'il eut quelque conndiſfance de la 
langue latine, on lui fit traduire Qyinte-Cur- 
ce: il prit pour ce livre un goũt que le fyjet 
lui inſpiroit beaucoup plus encore que le ftile. 
Celui qui lui expliquoit cet auteur lui aſant 
demande ce Vl penfoit d'Alexandre: Fe 
penſe, dit te Prince, que je voudtois {ui ref- 
ſembler: mais, lui dit-on, il n'a vgcu que 
trente- deux ans; ah, reprit-il, 'n/eft-ce pas 
afſex quand on a conquis des roiaumes? On 
ne manqua pas de raporter ces rẽponſes au roi 
fon pere, qui se cria: Voilà un enfant qui vau- 
dra mieux que moi, & qui ira dm loin que 
le grand Guſtave. Un jour it samuſoit dans 


Papartement du roi à regarder deux cartes g6 


pgraphiques, Pune d'une ville de Hongrie, 
— pas tes Turcs-ſur FEmpereur, & Faire 
de Riga capitale de la Livonie, province cqn- 
quiſe par les SuEdois depuis un fiecle. Au 
das de la carte de la ville Hougroiſe il y avoit 
ces mots tires du livre de Job: Dieu me Pa 
donné, Dieu me Pa deb, le nom du Seigneur fait 
leni. Le jeune prince alant lu ces paroles, 
prit fur te champ un craſan, . & Ecrivit au bas 
de la carte de Riga: Dieu me la donn?, le di- 
able ne me Piterg pat. Ainfi dans les actions 
les plus indifferentes de ſon enfance, ce natu- 
rel indomtable laiſſoit ſouvent Echaper des 
traits qui marquotent ce qu'il deyoit Etre un 
jour. i II 
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Il avoit onze ans lorſqu'il perdit fa mere. 
ette princeſſe mourut en 1693. le 5 Aodt, 
d'une maladie cauſce par les chagrins que lui 
*donnoit ſon mari, & par les efforts qu'elle 
faiſoit pour les diſſimuler. Charles XI. avoit 
depouillé de leurs biens un grand nombre de 
*ſes ſujets, par le moĩen d' une eſpẽce de cour 


2 
, 
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de juſtice, nommee la chambre des liquida- 


— 


2 — * 


tions, Etablie de ſon autoritE ſeule. Une fou- 
le de citoſens ruines par cette chambre, no- 
bles, marchands, fermiers, veuves, orphelins, 
rempliſſoient les rues de Stockolm, & venoi- 
ent tous les jours à la porte du palais pouſſer 
des cris que le roi n'entendoit point. La reine 
ſecourut ces malheureux de tout ce qu'elle a- 
voit. Elle leur donna ſon argent, ſes pierre- 
ries, ſes meubles, ſes habits meme. Quand 
elle n'eut plus rien à leur donner, elle ſe jetta 
en larmes aux pieds de ſon mari, pour le prier 
d'avoir compaſhon de ſes ſujets. Le roi lui 


© repondit gravement : Madame, nous vous a- 


vons priſe pour nous donner des enfans, & 
non pour nous donner des avis. Depuis ce 
tems il la traita avec une dureté qui avanga 
ſes jours. 

Il mourut quatre ans apres elle, le quinze 


d' Avril 1697. dans la quarante- deuxiẽme an- 


lee de ſon age, & dans la trente-ſeptieme de 
on regne, lorſque VEmpire , VEſpagne, la 


© Hollande d'un cots, & la France de Vautre, 
venoient de remettre la deciſion de leurs que- 
elles 2 ſa mEliation, & qu'il avoit dẽ a enta 
B 
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me l' ouvrage de la paix entre ces puiſſances. 

II laiſſa a ſon fils, ige de quinze ans, un 
trone affermi & reſpe&t6 au dehors, des ſu- 
Jets pauvres, mais belliqueux & ſoumis, avec 
des finances en bon ordre, mEnag&es par des 
miniſtres hadiles. 

Charles XII. a ſon avenement, E 
ment ſe trouva maitre abſolu & paiſible de la 


ducde, & de la Finlande; mais il regnoit en- 


core ſur la Livonie, la Gardlie, Ingrie ; il 
poſledoit Viſmar, Vibourg, les Iles de Rugen, 
d'Oeſel, & la plus belle partie de la Pomera- 
nie, le Duche de Breme & de Verden, toutes 
conquetes de ſes ancètres, aſſurées a fa cou- 
ronne par une longue poſſeſſion, & par la foi 
des traités ſolemnels de Munſter & d'Oliva, 
ſoutenus de la terreur des armes Sucdoiſes. La 
paix de Riſwick commencee ſous les auſpices 
du pere, fut conclue ſous ceux du fils: il fu: 
le mediateur de I'Europe des qu'il commenga 
a regner. 

Les loix Sucdoiſes fixent la majorite des rois 
a quinze ans. Mais Charles XI. abſolu en 
tout, retarda par ſon teſtament celle de ſon fils 
juſqu'à dix-huit. II favoriſoit par cette dil- 
poſition les vues ambitieuſes de ſa mes Edu- 
ige-Eleonor de Holſtein, veuve de Charles X. 
Cette princeſle fut déclarẽe par le roi ſon fis 
nutrice du jeune roi ſon petit-fils, & r6gente 
du rotaume, conjointement avec un conic 
de cinq perſonnes. 


Elle ordonna d'abord pour le corps de fon 
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als Charles XI. une pompe funebre d'une ma- 
gnificence 4 laquelle la Suede n'etoit point ac- 
coutum6e. Elle voulut de plus que les bour- 
geois de Stockolm portaſſent trois ans le deũil. 

11 ſembloit qu'on les foręàt à montrer d'autant᷑ 


plus de douleur, qu'ils en refjentoient moins. 


te la mort d'un prince qui leur avoit ote leur 
liberté & leurs biens. 

La régente avoit eu part aux affaires ſous le 
régne du roi ſon fils. Elle Etoit avancée en 
ige; mais ſon ambition plus grande que ſes 
forces & que ſon zenie, lui faiſoit eſperer de 


jouir long-tems des douceurs de l'autorité, 


ſous le roi ſon petit fils. Elle! eloignoit au- 
tant qu'elle pouvoit des affaires. Le jeune 
prince paſſoit ſon tems à la chaſſe, ou s occu- 


poit à faire la revue des troupes: il faiſoit me - 


me quelquefois l' xercice avec elles: ces a- 
muſemens ne ſembloient que l'effet naturel de 
la vivacite de ſon age. Il ne paroiſſoit dans 
fa conduite aucun dẽgoũt qui pùt allarmer la 
Regente ; & cette princeſſe ſe flattoit que les 
diſſipations de ces éxercices le rendroient in- 
capable d application, & qu'elle en gouverne- 
roit plus longtems. 

Un jour au mois de Novembre, la meme 
année de la mort de ſon pere, il venoit de 
faire la revue de plufieurs regimens : le con- 
ſeiller d'etat Piper Etoit aupres de lui; le roi 
paroiſſoit abimé dans une reverie profonde : 
Puis-je prendre la liberte, lui dit Piper, de 
demander 3 a votre Majeſte à quoi elle ſonge fi 

B 2 ſert- 
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terieuſement ? Je ſonge, repondit le Prince, 
que je me ſens digne de commander à ces 
braves gens; & je youdrois que ni eux ni moi 
ne reguſſions l'ordre d'une femme. Piper fai- 
fic dans le moment l' occaſion de faire une gran- 
de fortune: il n'avoit pas aſſez de credit pour 
oſer ſe charger lui-mème de l'entrepriſe dan- 
gereuſe d'0ter Ia régence a la Reine, & d'a- 
vancer la majorite du Roi. Il propoſa cette 
negociation au comte Axel Sparre, homme 
ardent, & qui cherchoit a ſe donner de la 
conlideration, II le flatta de la confiance du 
Roi : Sparre le crut, ſe chargea de tout, & 
ne travailla que pour Piper. Les conſeillers 


de la regence furent bien-tot perſuades ; c'&- © 


toit à qui precipiteroit Pexecution de ce deſ- 
fein, pour $'en faire un mérite aupres du Roi. 

Its allerent en corps en faire la propoſition 
à la Reine, qui ne s'attendoit pas & une pa- 
reille decharation, Les Etats gEnEraux Etoient 
aſſemblẽs alors. Les conſeillers de la regence 
y propoſerent l'affaire. II n'y eut pas une 
voix contre: la choſe fut emportẽe d'une ra- 
pidite que rien ne pouvoit arrèter; de ſorte 
que Charles XII. ſouhaita de regner;z & en 


trois jours les etats lui dEfererent le gouverne- 


ment. Le pouvoir de la Reine & ſon credit, 


tomberent en un inſtant, Elle mena depuis | 


une vie privee, plus ſortable à fon age, quoi- 
que moins a ſon humeur. Le Roi fut cou- 
ronnẽ le 24 Decembre ſuivant. Il fit ſon en- 


. dans atokolm. ſur un cheval ale zan, ferrs 
d' argent, 
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d'argent, alant le ſceptre à la main & la cou- 
ronne en tete, aux acclamations de tout un 
peuple idolatre de ce qui eſt nouveau, & con- 
cevant toujours de grandes eſperances d'un 
jeune Prince. | 

L'archevèque d'Upſal eſt en poſſeſſion de 
faire la cẽtẽmonie du ſacre & du couronne- 
ment: c'eſt de tant de droits que ſes preJe- 
celleurs $'Etoient arroges, preſque le ſeul qui 
lui reſte. Apres avoir, felon Puſage, donné 
Ponction au Prince, il tenoit entre ſes mains 
la couronne pour la lui remettre ſur la tè e: 
Charles I'arracha des mains de l'archevẽque & 
ſe couronna lui-meme, en regardant fierement 
le prelat. La multitude, a qui tout air de 
grandeur impoſe toujours, applaudit a FaEtion 
du Roi. Ccux mcme qui avoient le plus ge- 
mi ſous le deſpotiſme du pere, ſe laiſferent 
entrainer a louer dans le hls cette fierte qui é- 
toit l'augure de leur ſervitude, 

Des que Charles fut maitre, il donna ſa 
confiance & le maniement des affaires au con- 
ſeiller Piper, qui fut en effet ſon premier mi- 
niſtre, ſans en avoir le nom. Peu de tems a- 
pres 1] le fit Comte, ce qui eſt une qualité E- 
minente en Suede, & non un vain titre qu'on 
puiſle prendre ſans conſequence. 

Les premiers tems. de Padminiſtration du 
Roi ne donnerent point de lui des idées favo- 
rabtes : il parut qu'il avoit ëtẽ plus impatient 
que digne de régner. II n'avoit a la vérité 
aucune paſſion dangereuſe ; mais on ne voiot 
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dans ſa conduite que des emportemens de jeu- 
neſſe, & de Popiniitretse. Il paroiſſoit ina- 
plique & hautain. Les ambaſſadeurs qui ẽtoi- 
ent à fa cour, le prirent mème pour un genie 
mediocre, & le peignirent tel à leurs maitres, 
Ea Sutde avoit de lui Ia meme opinion, per- 
ſonne ne connoiſloit fon cara@ere ; # Pigno- 
roit lui- mème, lorſque des orages formes tout- 
4-coup dans le nord donneErent à ſes talens ca- 
ches occaſion de ſe deploier. 

Trois puiſſans prinees voulant fe prevaloir 


de fon extreme jeuneſle, confpirerent ſa ruine 


preſque en mème tems. Le premier fut Fri- 
deric IV. roi de Dannemark ſon coufin; le ſe- 
cond, Auguſte, electeur de Saxe, roi de Po- 
logne ; Pierre le Grand, czar de Moſcovie, .- 
toit le troiſiẽme, & le plus dangereux. Il faut 
de vcloper l' origine de ces guerres qui ont pro- 
duit de fi grands evenemens, & commencer 
par le Dannemark. 
De deux ſœ urs qu'avoit Charles XII. I'aĩnce 
avoit ẽpouſé le duc de Holſtein, jeune prince | 
plein de bravoure & de douceur. Le Duc, o- 
prime par le roi de Dannemark, vint à Stock- 
olm avec ſon éẽpouſe, ſe jetter entre les bras du 
Roi, & lui demander du ſecours, non- ſeule- 
ment comme 2 ſon beau-frere, mais comme 
au roi d'une nation qui a pour les Danois une | 
haine irréconciliable. : 
L'ancienne maiſon de Holſtein, fondue dans 
celle d'Oldembourg, Etoit montce ſur le tr6ne | 
de Dannemark par election en 1449. tous les 
roiaumes | 
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roĩaumes du nord Etoient alors ẽlectifs. Celui 
de Dannemark, devint bien-t6t hereditaire. Un 
de fes rois nomme Chriſtiern III. avoit pour 
fon frere Adolphe une tendrefle dont on ne 
trouve gueres d' exemples chez les princes, II 
ne youloit point le laiſſer ſans ſouverainete ; 
mais il ne pouvoit dEmembrer ſes propres E- 
tats. Il partagea avec lui par un accord: bizar- 
re les duchẽs de Holſtein Gottorp & de Sleſ- 
wich; Etabliffant que les deſcendans d' Adolphe 
gouvernerotent de ſormais le Holſtein, conjoin- 
tement avec les rois de Dannemark, que ces 
deux duches leur apartiendroient en commun; 
& que le roi de Dannemark ne pourroit rien 
innover dans te Holſtein ſans le duc, nileduc 
fans le roi. Une union ſi <etrange, dont pour- 
tant il y avoit deja eu un exemple dans la 
meme maiſon, pendant quelques annees, toit 
depuis pres de quatre-vingt ans une ſource de 
querelles entre la branche de Dannemark, & 
celle de Holſtein Gottorp; les rois cherchant 
toujours a opprimer les ducs, & les ducs a Etre 
independans. Il en avoit conrte la liberté & ſa 
ſouverainetẽ au dernier Duc. Il avoit recou- 
vre Pune & Pautre aux conferences d' Altena 
en 1689. par l'entremiſe de la Suede, de l' An- 
gleterre & de la Hollande, garants de l'exẽcu- 
tion du traite, Mais comme un traité entre 
les ſouverains, n'eſt ſouvent qu'une ſoumiſſion 
a la neceſſitẽ, juſqu'à ce que le plus fort puiſſe 
accabler le plus foible, la querelle renaiſſoit 
plus envenimee que jamais entre le nouveau 

roi 
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roi de Dannemark & le jeune duc. Tandis que 
le duc Etoit a Stockolm, le Danois faiſoit deja 
des actes d'hoſtilite dans le pais de Holſtein, & 
ſe liguoit ſecrettement avec le roi de Pologne, 
pour accabler le roi de Suede lui-mème. 
Fridsric Auguſte, Electeur de Saxe, que ni 
I'<loquence & les negociations de Pabbe de Po- 
lignac, ni les grandes qualites du prince de 


Conti ſon concurrent au trone, n'avoient pu 


empecher d'etre élu depuis deux ans roi de 
Pologne, Etoit un prince moins connu encore 
par ſa force de corps incrotable, que par ſi 
bravoure & la galanterie de fon eſprit. Sa 
cour Etoit la plus brillante de Europe, apres 
celle de Louis XIV. jamais prince ne fut plus 
gEnereux, ne donna plus, & n'accompagna 
ſes dons de tant de grace. II avoit achete la 
moitié des ſuffrages de la nobleſſe Polonoiſe, 
& force l'autre par Papproche d'une armée 
Saxonne. I! crut avoir beſoin de ſes troupes 
pour ſe mieux affermir ſur le trone. Mais il 
falloit un prEtexte pour les retenir en Pologne. 
Il les deſt ina à attaquer le roi de Suede en Li- 
vonie, a l'occaſion que l'on va rapporter. 

La Livonie la plus belle & la plus fertile 
province du nord, avoit apartenu autrefois aux 
chevaliers de l'ordre Teutonique. Les Moſ- 
covites, les Polonois & les Sucdois s'en Etoient 
depuis diſputes la poſſeſſion. La Suéde en 
joüiſſoit depuis pres de cent années; & elle 
lui avoit été enfin cedee folemnellement par 
la paix C'Oliva. 


Le 
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Le feu roi Charles XI. dans ſes ſévérités 


pour ſes ſujets n'avoit pas Epargne les Livoni- 

ens. II les avoit dépoüillé de leurs privile- 
ges, & d'une pattie de leurs patrimoines. Pat- 
kul malheureuſement celebre depuis par fa 


mort tragique, fut dẽputẽ de la nobleſſe Livo- 


nienne pour porter au trone les plaintes de la 


province. I fit a ſon maitre un harangue re- 
ſpectueuſe, mais forte, & pleine de cette E- 
loquence male que donne la calamite quand 


elle eſt jointe à la hardieſſe: mais les rois ne 


regardent trop ſouvent ces harangues publiques, 
que comme des ceremonies vaines qu'il eſt 
d'uſage de ſouffrir, fans y faire attention, 
Toutefois Charles XI. diſſimule, quand il ne 
ſe livroit pas aux emportemens de fa colere, 
frappa doucement ſur PEpaule de Patkul. Vous 
avez parle pour votre patrie enbrave homme, 
lui dit-il, je vous en eftime, continuez. Mais 
peu de jours apres il le fit declarer coupable de 
teze-majeſte; & comme tel, condamner à la 
mort. Patkul qui g'Etoit cache, prit la fuite. 
Il porta dans la Pologne ſes reſſentimens. II 
fut admis depuis devant le roi Auguſte. 
Charles XI. etoit mort; mais la Sentence de 
Patkul & fon indignation fubliſtoient : il re- 
preſenta au monarque Polonois la facilite de la 
eonquete de la Livonie, des peuples deſeſpe- 
res, prets a ſecouer le joug'de la Suede ; un 
roi enfant, incapable de ſe dẽfendre. Ces ſol- 
licitations furent bien regues d'un prince deja: 
tente de cette conquẽte. Tout fut-pret bien- 
| tot 
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'tot pour une invaſion ſoudaine, fans meme 


daigner recourir a la vaine formalite des de- 
clarations de guerre, & des manifeſtes. Le 
nuage groſliſſoit ea meme tems du cote de la 
Moſcovie. | 

Pierre Alexiovits, czar de Ruſſie, s'étoit 
dcja rendu redoutable par la bataille qu'il avoit 
gagnée ſur les Turcs en 1597. & par la priſe 
d'Azoph qui lui ouvrit Pempire de la mer 
noire. Mais c'Etoit par des actions plus glori- 
euſes que des victoires qu'il meritoit le nom 
de Grand. La Moſcovie ou Ruſſie embraſſe le 
nord de l'Aſie, & celui de l'Europe; & de- 
puis les frontieres de la Chine, s' tend Veſpace 
de quinze cens lieues juſq' aux confins de la 
Pologne & de la Suede. Mais ce pays im- 
menſe ẽtoit a peine connu de l'Europe avant 
le czar Pierre. Les Moſcovites etoient moins 
civiliſes que les Mexicains, quand ils furent 
decouverts par Cortez; nes tous eſclaves de 
maitres auſſi barbares qu'eux, ils croupiſfoient 
dans ignorance, dans le beſoin de tous les arts, 
& dans l' inſenſibilitè de ces beſoins qui etout- 


foit toute induſtrie. Une ancienne loi ſacrée 


parmi eux leur defendcit ſous peine de mort, 
de ſortir de leur pats fans la permiſſion de leur 
patriarche, Cette loi faite pour leur öter les 
occalions de connoitre leur joug, plaiſoit a 
une nation qui dans l'abime de fon ignorance 
& de fa miſere dedaignoit tout commerce avec 

les nations Etrangeres, 
L'aire des Moſcovites commengoit 2 la cre- 
ation 
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ation du monde, ils comptoient 7207. ans au 


Rol vx Surpk. LIv. I. 23 


commencement du ſiécle paſſe, ſans pouvoir 


Jrendre raiſon de cette datte. Le premier jour 
de leur annee revenoit au treize de notre mois 
de Septembre. Ils alleguotent pour raiſon de 
cet établiſſement, qu'il etoit vrai-ſemblable 


que Dieu avoit cree le monde en automne, 


dans la ſaiſon ou les fruits de la terre ſont 


dans leur maturite. Ainſi les ſeules apparences 


de connoiſſance qu'ils euſſent, Etoient des er- 
reurs groſſières: perſonne ne ſe doutoit parmi 


eux que Pautomne de Moſcovie put etre le 
printems d'un autre pats dans les climats oppo- 


ſcs. II n'y avoit pas long tems que le peuple 
avoit voulu bruler a Moſcou le ſecretaire d'un 


ambaſſadeur de Perſe, qui avoit predit une 6- 


clipſe de ſoleil. Ils ignoroient juſqu'a Puſage 
des chiffres; ils ſe ſervoient pour leurs calculs 


de petites boules enfilees dans des fils d'archal. 


il n'y avoit pas d' autre maniere de compter 
dans tous les bureaux des recettes, & dans le 
treſor du Czar. 

Leur religion Etoit & eſt encore celle des 
Chretiens grecs, mais melee de ſuperſtitions 
auſquelles ils Etoient d' autant plus fortement 


Wattaches qu'elles ẽtoiĩent plus extravagantes, & 


que le joug en Etoit plus genant. Peu de Moſ- 
covites ofoient manger du pigeon, parce que 
2 daint-Eſprit eſt peint en forme de colombe. 


Ils obſervoient regulicrement quatre carèmes 


par an; & dans ces tems d'abſtinence, ils n'o- 


Wſoient ſe nourrir ni d*ceufs, ni de lait. Dieu 


& faint Nicolas Etoient les objets de leur cul- 
te; 


24 Hs r. Dr CHARLES MI. 
te; & immediatement après eux, le Czar & 
je Patriarche. L'autorité de ce dernier Etoit 
ſans botnes, comme leur ignorance. Il rendoit 
des arrèts de mort, & infligeoit les ſuplices les 
plus cruels, fans qu'on pitt apeller de ſon tri- 
bunal. Il ſe promenoit a cheval deux fois Van, 
ſuivi de tout ſon clerge en ceremonie. Le Czar 
à pied tenoit la bride du cheval, & le peuple 
ſe proſternoit dans les rues comme les Tartares 
devant leur grand Lama. La confeſſion Etoit 
pratiquẽe; mais ce n'Etoit que dans le cas des 
plus grands crimes. Alors l'abſolution leur pa- 


roifloit nẽceſſaire, mais non le repentir. Ils 


ſe croĩent purs devant Dieu avec la benẽdicti- 
on de leurs papas. Ainſi ils paſſoient ſans re- 
mords, de la confeſſion au vol & 4 l'homicide; 
& ce qui eſt un frein pour d'autres Chretiens, 
Etoit chez eux un encouragement a l'iniquité. 
Its faiſoient ſcrupule de boire du lait un jour 
de jeune; mais les peres de famille, les pre- 
tres, les femmes, les filles s' enyvroient d'eau- 
de- vie les jours de fetes. On diſputoit cepen- 
dant ſur la religion en ce pais comme ailleurs; 


la plus grande querelle ẽtoit ſi les laſques de- N 
voient faire le ſigne de la croix avec deux 


doigts ou avec trois. Un certain Jacob Nur- 
ſoff, ſous le precedent regne, avoit excite une 
{edition dans Aſtracan au ſujet de cette diſpute. 

Le Czar dans ſon vaſte empire avoit beau- 
coup d'autres ſujets qui n'ẽtoient pas Chreti- 
ens. Les tartares qui habitent le bord occiden- 


tal de la mer Caſpienne & des Palus Meotides, 
ſont 
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ſont mahométans. Les Sibériens, les Oſti- 
aques, les Samoides qui ſont vers la mer Gla- 
ciale, Etoient des ſauvages, dont les uns Etoi- 
ent idolitres, les autres n'avoient pas meme 


la connoiſſance d'un Dieu: & cependant les 


Suẽdois envoies priſonniers parmi eux, ont 
&t6 plus contens de leurs mœurs que de cel- 


les des anciens Moſcovites. 


Pierre Alexiovits avoit regu une Education 


qui tendoit à augmenter encore la barbarie de 
cette partie du monde. 


Le hazard voulut que le fils d'un Frangois 
rẽfugiẽ a Geneve, nommè le Fort, vint cher- 
cher de l' emploi dans les troupes Moſcovites, 
& fut connu du Czar, encore jeune. II s' in- 


ſinua dans ſa familiarite; il lui parloit fouvent 
des avantages du commerce & de la navigati- 


on: il lui diſoit comment la Hollande, qui 


In'eũt pas été la centiéme partie des Etats de 
Moſcovie, faiſoit par le moten du commerce 


ſeul, une auſſi grande figure dans I'Europe 
que les Eſpagnes, dont elle avoit été autrefois 
une petite province inutile & mépriſẽe. II 
Pentretenoit de la politique rafinẽe des prin- 
ces de l'Europe, de la diſcipline de leurs trou- 


pes, de la police de leurs villes, du nombre 


infini de manufactures; des arts & des ſciences 


aqui rendent les Europeans puiſſans & heureux. 


Ces diſcours Eveillerent le jeune Empereur, 


comme d'une profonde léëtargie. Son puiſſant 
eenie, qu'une education barbare avoit retenu, 
& n'avoit pu detruire, ſe dEyglopa preſque 


tout- 


. 
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tout-à-coup. II réſolut d'ètre homme, de 
commander a des hommes, & de créer une 
nation nouvelle. Pluſieurs princes avoient a- 
vant lui renonce a des couronnes, par degoiit 
pour le poids des affaires; mais aucun n'avoit 
ceſſe d'etre roi pour apprendre mieux a regner; 
c'eſt ce que fit Pierre le Grand. Il quitta la 
Moſcovie en 1678. n'ajant encore regne que 
deux annees, & alla en Hollande, deguiſe ſous 
un nom vulgaire, comme s'il avoit ẽté un do- 
meſtique de ce meme M. le Fort, qu'il envoi- 
oit ambaſſadeur extraordinaire aupres des E- 
tats generaux. Arrive a Amſterdam, il ſe fit 
inſcrire dans le role des charpentiers de Ja- 
miraute des Indes, ſous le nom de Pierre 
Michaelof. II travailloit dans le chantier 
comme les autres charpentiers. Dans les 
intervalles de ſon travail il apprenoit les par- 
ties des mathematiques qui peuvent ętre uti- 
les a un prince, les fortifications, la navigati- 
on, l'art de lever des plans. I! entroit dan: 
les boutiques des ouvriers, Eexaminoit toutes 
les manufactures: rien n'echappoit i ſes obſc- 
vations. Dela il paila en Angleterre, ou il le 
perfect ionna dans la ſcience de la conſtructicn 
des vaiſſeaux: il repaſſa en Hollande, vit tcute 
Allemagne, obſervant toũjours tout ce qui 
pcuroit tourner a l'avantage de ſon pais. En- 
fin apres deux ans de votages & de travaux, 
auſquels nul autre homme que lui n'cũt vou- 
lu ſe ſoumettre, il reparut en Moſcovie, ame- 
nant avec lui es arts de PEutope. Des artiſans 
de toute eſpere, l'y ſuivirent en foule. On 
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vit pour la premiere fois de grands vaiſſeaux 
moſcovites ſur la mer noire, dans la Baltique 
& dans l'Ocean. Des batimens d'une archi- 


tecture rEgulicre & noble furent Eleves au mi- 


n 
2 . 


lieu des huttes Ruſſiennes. II etablit des Colle- 
ges, des Academies, des Imprimeries, des Bi- 
bliothéques: les villes furent policees, les habil- 
lemens, les coutumes changerent peu a peu, 
quoiqu' avec difficulte, Les Moſcovites connu- 


rent par degres ce que c'eſt que la fociets. Les 


ſuperſtitions meme furent abolies ; la dignite de 
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Patriaiche fut Eteinte : le Czar ſe declara le chef 


de la religion, & cette dernicre entrepriſe qui 
auroit coùtẽ le trone & la vie a un prince moins 
abſolu, rẽuſſit preſque ſans contradiction, & lui 


ſaſſura le ſucces de toutes les autres nouveautes. 


En meme tems il fit naitre le commerre 


dans ſes Etats. Ses vues $'aggrandiflant a me- 
ſure qu'il changeoit la face de fon pais, il n'y 
Feit pas platot Etabli le commerce, qu'il en- 
Ftreprit de rendre un jour la Moſcovie le cen- 
tre du negoce de VAfie & de Europe. Le 
Volga, le Tanais, la Duine devoient etre u- 
Inis par des canaux, dont il dreſſa lui-meme le 
plan. Ainſi il ſe propoſoit d ouvrir de nou— 
veaux chemins de la Baltique au Pont-Euxin 
& a la mer Caſpienne, & de ces deux mers 


a POcean ſeptentrional. Mais ce n'ẽtoĩt pas 


aſſez de changer la nature dans ſes Etats, il 
ſalloit changer les mceurs de ſes ſujets ; & c'E- 
toit la le plus difficile, il manquoit ſur tout 


de troupes diſciplines & aguerries, II avoit 
C 2 a la 
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a la vErite donnẽ quelques coups a la puiſſance 
Ottomane ; mais il n'avoit battu que des Tar- 
tares, auſh peu diſciplines que ſes ſoldats. Fon- 
dateur & legiſlateur de ſon Empire, & plus heu- 
reux, & plus grand peut-etre $'it ſe fut contents 
de ces deux titres, il vouloit y joindre celui de 
Conquerant. L'Ingrie qui eſt au nordeſt de la 
Livonie, avoit autrefois appartenu aux Czars ; 
mais depuis que Guſtave Adolphe avoit con- 
quis deux provinces, la Suede les avoit poſſe- 
dees pailiblement. Le Czar Etoit impatient 
de faire revivre des droits cẽdés par ſes ance- 
tres. D' ailleurs il lui falloit un port à Pori- 
ent de la mer Baltique pour l' xẽcution de ſes 
grands deſſeins. Il conclut donc une ligue 
avec le roi de Pologne, pour enlever à la 
Suẽde tout ce qu'elle poſſedoit dans ces pals 
qui ſont entre le golphe de Finlande, la mer 
Baltique, la Pologne & la Moſcovie. 

Voila quels Etoient les ennemis qui ſe pre- 
paroient a attaquer tout enſemble l'enfance de 
Charles XII. 

Les bruits ſourds de ces preparatifs allar- 
merent le conſeil du Roi: on deliberoit en fa 
preſence; & quelques-uns propoſoient de de- 
tourner la tempete par des nẽgociations, lorſ- 
que Charles ſe leyant, avec un air de gravite 
& d'un homme ſuperieur qui a pris ſon parti: 
«© Mefſieurs, dit-il, j'ai refolu de ne jamais 


2 af nat » | a 
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faire une guerre injuſte, mais de n'en finir Y 


une legitime, que par la perte de mes en- 
« nemis: ma reſolution eſt priſe : j irai atta- 
; cc * 

S 
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0 quer le premier qui ſe declarera ; & quand 


je Vaurai vaincu, j'eſpere faire quelque peur 
aux autres.“ Ces paroles Etonnerent tous 
es vieux conſeillers: ils ſe regarderent fans 
Foſer repondre. Enfin honteux d'eſperer moins 
ue leur Roi, ils regurent avec admiration ſes 
rdres pour la guerre. | 

On fut bien plus ſurpris encore, quand on 
Wc vit renoncer tout d'un coup aux amuſemens 
cs plus innocens de la jeuneſſe. Du moment 
$9.11 ſe prepara a la guerre, il commenga une 
vie toute nouvelle, dont il ne s'eſt jamais de- 
puis écarté un ſeul moment. Plein de Pidce 
d' Alexandre & de Cëſar, il fe propoſa d'imi- 
ter tout de ces deux conquerans, hors leurs 


F'ices. I! ne connut plus ni magnificence, ni 


Jeux, ni délaſlemens: il réduiſit fa table a la 


Frugalité la plus grande. II avoit aime le fa- 
Sic dans les habits; il ne fut vetu depuis que 


omme un ſimple ſoldat. On l'avoit ſoup- 


Fonné d'avoir eu eune paſſion pour une fem- 
ne de ſa cour; ſoit que cette intrigue ſut 


raie ou non, il eſt certain qu'il renonga alors 
Fux femmes pour jamais, non-ſeulement de 
eur d'en tre gouverné; mais pour donner 


exemple à ſes ſoldats, qu'il vouloit contenir 
Fans la diſcipline la plus rigoureuſe; peut- 


tre encore par la vanite d'ctre le ſeul de tous 


s rois qui domptät un penchant ſi difficile à 


urmonter. II réſolut auſh de s'abſtenir de 


in tout le reſte de ſa vie; ce n'eſt pas, com- 


je on a pretendu, qu'il voulut ſe punir d'un 
C- 3 eXcCœs, 
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excẽs, dans lequel on diſoit qu'il s'ẽtoit laiſt 
emporter a des actions indignes de lui: rien 
n'e plus faux pue ce bruit populaire; jamaiz 
le vin n'avoit ſurpris ſa raiſon, mais il allu- 
moit trop fon temperament tout de feu: || 
quitta meme depuis la biere, & ſe reduifit ! 
eau pure. De plus, la ſobrieté Etoit une 


vertu nouvelle dans le nord, & il vouloit etre 


le modEle de ſes Suẽdois en tout genre. 

It commenga par aſſurer des ſecours au duc 
de Holſtein ſon beau- frere. Huit mille hom- 
mes furcnt envoics d'abord en Pomeranie, 
province voiline du Holſtein, pour fortifier l 
Duc contre les attaques des Danois. Le Du: 
en avoit beſoin. Ses Etats étoient deja rava- 
gés: ſon chateau de Gottorp pris, fa ville d: 
Tonninge preflee par un ſiége opiniatre, ou l: 
roi de Dannemark étoit venu en perſonne 
pour jouir d'une conquete qu'il croioit fire, 
Cette etincelle commenęoit a embraſſer 'Em- 
pire. D'un cote les troupes Saxonnes du rol 
de Pologne, celles de Brandebourg, de Wel 
fembutel, de Heſſe-Caſſel marchoient pour (* 
joindre aux Danois. De l'autre, les huit mille 
hommes du roi de Suéde, les troupes de Har- 
nover & de Zell, & trois regimens de Hol 
lande venoient ſecourir le Duc. Tandis qu: 
je petit paſs de Holſtein Etoit ainh le theatre 


de la guerre, deux eſcadres, Pune d'Angle 


terre & l'autre de Hollande, parurent dans! 
mer Baltique. Ces deux Etats étoient garant 
cu traits d'Alténa viole par les Danols: |! 
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s'emprelloient alors à ſecourir le duc de Hol- 
ſtein opprime, parce que Vinteret de leur com- 
merce s' oppoſoit a Paggrandiſlement du roi de 


Ils ſcavoient que le Danois é- 
tant maitre du paſſage du Sund impoſeroit des 


Jois oncreuſes aux nations commercantes, 


quand il ſeroit aſſez fort pour en uſer ainſi 
Cet interet a long-tems enga- 


3 gc les Anglois & les Hollandois a tenir autant 
3 qu'ils V'ont pu la balance egale entre les princes 
du nord: ils ſe joignirent au jeune roi de 


Suede qui ſembloit devoir ẽtre accable par tant 
d'ennemis rEunis, & le ſecoururent par la 
meme raiſon pour laquelle on Pattaquott ; 
parce qu'on ne le croioit pas capable de ſe 
deferdre. Cependant Charles partit pour ſa 
premiere campagne le 8. Mai nouveau ſtile de 
l'année 1700, II quitta Stokolm, ou il ne re- 
vint jamais. Une foule innombrable de peu- 
ple Faccompagna juſqu'au port de Carleſcroon, 
en ſaiſant des vœux pour lui, en verſant des 
larmes & en l'admirant. Avant de ſortir de 
Suede, il Etablit a Stockolm un conſeil de de- 
tenſe, compoſe de pluſieurs ſenateurs. Cette 
commiſſion devoit prendre ſoin de tout ce qui 
rezardoit la flotte, les troupes & les fortifica- 
tions du pais. Le corps du ſenat devoit re- 
gler tout le reſte proviſionnellement dans Pin- 
terieur du roĩaume. Alant ainſi mis un ordre 
certain dans ſes Etats, ſon eſprit libre de tout 
autre ſoin, ne $'occupa plus que de la guerre. 
da flotte Etoit compoſce de quarante-trois vail- 

ſeaux ; 
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ſeaux; celui qu'il monta, nommé le Roi 
Charles, le plus grand qu'on ait jamais vu, 


eètoit de cent-vingt pieces de canon: le comte 


Piper ſon premier miniſtre, le general Ren- 
child, & le comte de Guiſcard ambaſladeur 
de France en Suede, s' embarquerent avec 
lui, II joignit les eſcadres des Allies. La 
flotte Danoiſe évita le combat, & laiſſa la li- 
berté aux trois flottes combinces de s'appro- 
cher aſſeʒ pres de Copenhague, pour y jetter 
quelques bombes. 

Alors le Roi comme dans un tranſport ſou- 
dain, prenant les mains du comte Piper & du 
général Renchild : Ah, dit-il, ſi nous profi- 
tions de l'occaſion pour faire une deſcente, & 
pour aſheger Copenhague par terre, tandis 
qu'elle ſeroit bloquee par mer! Renchild lui 
rEpondit : Sire, le grand Guſtave, apres quin- 
ze ans d'experience, n'eut pas fait une autre 
propoſition. Les ordres furent donnes le mo- 
ment d'apres, pour faire embarquer cinq mille 
hommes, qui Etoient ſur les cotes de Suéde, 
& qui furent joints aux troupes qu'on avoit à 
bord. Le Roi quitta ſon grand vaiſſeau, & 


monta une fregate plus legere: on commenca | 


par faite partir trois cens grenadiers dans de 
petites chaloupes. Entre ces chaloupes, de 


petits batteaux plats portoient des faſcines, des 


chevaux de frize, & les inſtrumens des pion- 
niers. Cinq cens hommes d'clite ſuivoient 
dans d'autres chaloupes. Apres venoient les 
vaiſleaux de guerre du Roi, avec deux fre- 

gattes 
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gattes Angloiſes & deux Hollandoiſes, qui 
devoient favoriſer la deſcente a coups de ca- 


Inon. 


Copenhague, capitale du Dannemark, eſt 


N fituce dans l'Iſle de Zécland au milieu d'une 


delle plaine, alant au nordoueſt le Sund, & a 
Orient la mer Baltique, ou etoit alors le roi 
de Suede. Au mouvement imprevu des vaiſ- 
ſeaux qui menagoient d'une deſcente, les ha- 
bditans conſternes par l'inact ion de leur flotte, 
& par le mouvement des vaiſſeaux Suédois, 
Fregardoient avec crainte en quel endroit fon- 
droit Porage : la flotte de Charles $'arreta vis- 
à-vis Humblebek à ſept milles de Copenhague. 
Auſſi- tõt les Danois raſſemblent en cet endroit 
leur cavalerie. Des milices ſurent places 
derriere d' ẽpais retranchemens, & Partillerie 
qu'on put y conduire, fut tournee contre les 
Suẽdois. 

Le Roi quitta alors fa fregatte, pour s'aller 
mettre dans la premiere chaloupe, A la tete de 
ſes gardes: l'ambaſſadeur de France Etoit tou- 
Jours aupres de lui: Monſieur l'ambaſſadeur, 
lui dit-il en latin (car il ne vouloit jamais par- 


ler frangois) vous n'avez rien + demeler avec 


les Danois : vous n'irez pas plus loin, s'il 
vous plait. Sire, lui repondit le comte de 
Guiſcard, en frangois, le Roi mon maitre m'a 
ordonne de rẽſider aupres de Votre Majeſte : 
Je me flatte que vous ne me chaſſerez pas au- 


Jourd'bui de votre cour, qui n'a jamais-&te ft 


brillante. En diſant ces paroles il donna la 
| | main 


ö 
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main au Roi, qui ſauta dans la chaloupe, ol: 
le comte Piper & l'ambaſſadeur entrerent. On 
s'avangoit ſous les coups de canon des vaiſ- 
feaux qui favoriſoient la deſcente. Les bat- 
teaux de dẽbarquement n'etoient encore qu':i 
trois cens pas du rivage: Charles XII. impa- 
tient de ne pas aborder aſſez pres, ni aſſez tot, 
fe jette de ſa chaloupe dans la mer, Vepee i 
la main, atant de l'eau par dela la ceinture: 
ſes miniſtres, Pambaſladeur de France, les of- 


ficiers, les ſoldats, ſuivent auſſi-tot ſon exem- | 
ple, & marchent au rivage malgre une grele | 


de mouſquetades que tiroient les Danois. Le 


Roi qui n'avoit jamais entendu de fa vie de 


mouſqueterie chargee a balle, demanda au ma- 
jor Stuard, qui ſe trouva aupres de Jui, ce que 
c*Etoit que ce petit ſiflement qu'il entendoit a 
ſes oreilles? C'eſt le bruit que font les balles 
de fuſil qu'on vous tire, lui dit le major: 
Bon, dit le Roi, ce ſera 1a dorẽnavant ma 
muſique, Dans le mèéme moment le major 
qui expliquoit le bruit des mouſquetades, en 
regut une dans Vepaule ;. & un lieutenant 
tomba mort à l'autre c6te du Roi. Il eſt or- 
dinaire à des troupes attaquees dans leurs re- 
tranchemens d'etre battues; parce que ceux 
qui attaquent, ont toujours une impetuolite, 
que ne peuvent avoir ceux qui ſe defendent; 
& qu'attendre les ennemis dans ſes lignes, c'el! 
ſouvent un aveu de fa foibleſſe & de leur ſu- 
periorite, La cavalerie Danoiſe & les milices 


” . - „ oi 
s*cnfuirent apres une foible rẽſiſtance. L 
Ro! 
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Roi maitre de leurs retranchemens, ſe jetta I 
genoux pour remercier Dieu du premier ſuc- 


lies de ſes armes. II fit ſur le champ élever 


des redoutes vers la Ville, & marqua lui-meme 


un campement. En meme tems il renvoia 
ſes vaiſſeaux en Scanie, partie de la Suede, 
'voiſine de Copenhague, pour chercher neuf 


mille hommes de renfort. Tout conſpiroit à 
ſervir la vivacité de Charles. Les neuf mille 
hommes ęétoient ſur le rivage prets a s' embar- 
quer, & des le lendemain un vent favorable 
les lui amena. 


1 


Tout cela s'étoit fait à la vue de la flotte 
Danoiſe, qui n'avoit ofe branler. Copen- 


3 hague intimidée, envoia auſſh-tot des deputcs 
L au Roi, pourle ſupplier de ne point bombar- 
der la Ville. II les regut a cheval a la tcte de 
2 lon regiment des gardes : les deputes ſe mi- 


tent à genoux devant lui: il fit paler à la Vil- 
le quatre cens mille Rixdales, avec ordre de 
faire voiturer au camp toutes ſortes de provi- 
lions, qu'il promit de faire paier hdelement, 

On lui apporta des vivres, parce qu'il falloit 

obéir; mais on ne s'attendoit gueEre que des 

vainqueurs daignaſſent paler: ceux qui les ap- 
portérent, furent bien étonnés d'@tre palẽs 
genéëreuſement & ſans délai, par les moindres 
ſoldats de Parmee. Il regnoit depuis longtems 
dans les troupes Suẽdoiſes une diſcipline qui 
Waroit pas peu contribue a leurs victoires: 
e jeune Roi en augmenta encore la ſévérité. 
Un ſoldat n'cùt pas 016 refuſer le paiement de 


AS 
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ce qu'il achetoit, encore moins aller en ma- 
raude, pas meme ſortir du camp. Tl voulu 


de plus, — dans une victoire, ſes troupes ne 
ent les morts, qu'après en avoir eu 
la permiſſion, & il parvint aiſement a faire o- 


depouilla 


ſeryer cette loi. On faiſoit toujours dans ſon 
camp la priere deux fois par jour, à ſept heu- 
res du matin, & a quatre heures du ſoir: || 


ne manqua jamais d'y aſſiſter & de donner! 


ſes ſoidats l'exemple de la piete, comme de 
la valeur. Son camp bien mieux police que 
Copenhague, eut tout en abondance: les pai- 
ſans aimoient mieux vendre leurs denrees aux 
Sucdois leurs ennemis, qu'aux Danois, qi 


ne les paſoient pas ſi bien. Les bourgeois de} 


la ville furent meme obliges de venir plus d' 
une fois chercher au camp du roi de Sucde, 
des proviſions qui manquoient dans leurs mat- 
ches. 


pour lever le fiege de Tonninge. II voioit 1: 
mer Baltique couverte de vaiſſeaux ennemis 
un jeune conquerant deja maitre de la Zee- 
Jand, & pret a s'emparer de la capitale. II ht 


publier dans ſes Etats, que ceux qui prendroi- |; 
ent les armes contre les Suedois auroient leut 


liberte. Cette declaration Etoit d'un grand 
poids dans un pais où tous les paiſans, & meme 
beaucoup de bourgeois ſont ſerfs. Maß] 
Charles XII. ne craignoit pas des armees def. 
claves. II fit dire au roi de Dannemark qu'il 


n 


Le roi de Dannemark &toit alors dans k 
Holſtein ou il ſembloit ne $'Etre rendu que 
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ne faiſoit la guerre que pour Pobliger a faire la 
paix, qu'il n'avoit qu'a ſe reſoudre a rendre 
F juſtice au duc de Holſtein, ou à voir Copen- 


hague dẽtruite, & ſon roiaume mis a feu & a 


fang. Le Danois Etoit trop heureux d'avoir 
a faire a un vainqueur qui fe piquoit de juſ- 
J tice. On aſſembla un congres dans la ville de 
8 Travendal, ſur les frontieres du Holſtein. Le 
$ r0i de Suéde ne ſouffrit pas que Part des mi- 
niſtres trainat les negociations en longueur : 
il voulut que le traité s'achevät auſſi rapide- 


ment qu'il Etoit deſcendu en Zeeland. Et- 


fectivement il fut conclu le cinq d'Aout a I'a- 
vantage du duc de Holſtein, qui fut indemniſec 
de tous les frais de la guerre, & delivre d'op- 
Ipreſſion. Le roi de Suéde ne voulut rien pour 
lui-mème, ſatisfait d'avoir ſecouru ſon allic, 


& humilie ſon ennemi. Ainſi Charles XII. 
« dix-huit ans commenęa & finit cette guerre 
en moins de fix ſemaines. 

Preciſement dans le meme tems le roi de 


1 Pologne aſſiẽgeoit en perſonne la ville de Ri- 
82, capitale de la Livonie; & le Czar s'avan- 


colt du cote de l'Orient a la tete de cent mille 
hommes. Riga Etoit defendue par le vieux 


comte d'Alberg, general Suedois, qui a l'àge 
de quatre-vingt ans joignoit le feu d'un jeune 
homme à Vexperience de ſoixante campagnes. 
Le comte Flemming depuis miniſtre de Polo- 


gne, grand homme de guerre & de.cabinet, 
& le ſieur Patkul, prefſoient tous deux le ficge 
ſous les yeux du Roi: l'un avec toute l'acti- 

D vité 
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vite de fon caractẽre, l'autre avec Popiniatret6 
de la vengeance. Mais malgrẽ pluſieurs avan- 
tages que les aſſiegeans avoient remportẽs, lex, 
perience du vieux comte d' Alberg rendoit in- 
utiles leurs efforts; & le roi de Pologne de- 
ſeſperoit de prendre la ville. II ſaiſit enſin 
une occaſion honorable de lever le ſiẽge. Riga 
Etoit pleine de marchandiſes, appartenant aux | Jt 
Hollandois. Les etats generaux ordonnerent | $1 
à leur ambaſladeur, aupres du roi Auguſte, de | J « 
0 
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lui faire ſur cela des repreſentations. Le roi 
de Pologne ne ſe fit pas prier. Il conſentit 3 
lever le hege plitot que de cauſer le moindre 
dommage Aa ſes alliez, qui ne furent point & 
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tonnẽs de cet excès de complaiſance, dont ils | d 
ſcurent la veritable cauſe, = bf 
It ne reſtoit donc plus a Charles XII. pour d. 


achever ſa premiere campagne que de marcher FI 
contre fon rival de gloire, Pierre Alexiovits. 
I! ẽtoit d'autant plus anime contre lui, qu'il y 
avoit encore a Stockolm trois ambafladeurs 
Moſcovites qui venoient de jurer le renouvel- 
tement d'une paix inviolable. 11 ne pouvoit Þ 
comprendre, lui qui fe piquoit d'une probité 
ſevere, qu'un legiſlateur comme le Czar ſe fit 
un jeu de ce qui doit Etre ft ſacrẽ. Ce jeune 
Prince plein d'honneur ne penſoit pas qu'il y Þ 
elit une diffèrente morale pour les rois & pout 
les particuliers. L'empereur de Moſcovie ve- N 
noit de faire paroitre un manifeſte, qu'il elit 
mieux fait de ſupprimer. Il all&guoit pour rai- 
ſon de la guerre, qu'on ne lui avoit pas 1 5 
allez 
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aflez d'honneurs, lorſqu'il avoit paſte incagnuito 
| 3 Riga; & qu'on avoit vendu les vivres trop 
chers a ſes ambaſſadeurs. C'*Etoient 1a les 
3 criefs pour leſquels il ravageoit VIngrie avec 


cent mille hommes. 


Il parut devant Narva a la tete de cette 


'# orande armee le premier Octobre, dans un 
tems plus rude en ce climat, que ne eſt le 


mois de Janvier a Paris, Le Czar qui dans 


de pareilles ſaiſons faiſoit quelquefois quatre 


cens lieues en poſte à cheval, pour aller viſiter 
lui-mème une mine ou quelque canal, n'Epar- 


ad As. A 6 


Om ny 


gnoit pas plus ſes troupes qu'il ne s*'Epargnoit 
lui-meme, II ſgavoit d'ailleurs que les Sué- 
dois depuis le tems de Guſtave Adolphe fai- 
ſoient la guerre au cœur de l'hyver comme 
dans l'ẽtẽ: il voulut accoutumer auſſi ſes Moſ- 


covites à ne point connoitre de faiſons, & les 
rendre un jour pour le moins 6gaux aux Suẽ- 


dois. Ainfi dans un tems oli les glaces & les 
nieges forcent les autres nations, dans des cli- 


mats tempérés, A ſufpendre la guerre, le Czar 
Pierre aſſiẽgeoit Narva à trente ds 
ole; & Charles XII. s'avangoit pour la ſe- 
Icourir. 


gros du 


Le Czar ne fut pas plutòt arrivé devant la 


, place, qu'il ſe hata de mettre en pratique ce 


qu'il venoit d'apprendre dans fes voiages, Il 


nasa fon camp; le fit fortifier de tous cotts ; 


kleva des redoutes de diſtance en diſtance, & 


; 
1 


j- $3 0uvrit lui- méme la tranchee. I avoit donné 


le commandement de ſon armée au duc de 
D 2 Crc: 
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Croi Allemand, général habile, mais peu ſe- % 
cernde alors par les Officiers Moſcovites. Pour Þ*, 
lui, il n'ayoit dans ſes propres troupes que le 
rang de ſimple lieutenant. Il avoit cru neceſ- BY 
« 
C 


ſaixe de donner l'Exemple de Vobeiflance mili- 
taire à fa nobleſſe juſques-là indiſciplinable, 
laquelle étoit en poſleſſion de conduire ſans ! 
experience & en tumulte des eſclaves mal ar- Þq, 
mes. II leur voulut apprendre que les grades 1 
militaires devoient s'acheter par des ſervices: 7 
il commenca lui-mème par Etre tambour, & Þ& 
Etoit devenu officier par degres. Il n'ẽtoit pas 1 
Etonnant que celui qui s' toit fait charpentier 14 
a Amſterdam pour avoir des flottes, füt lieu- BY, 

1 


tenant a Narva, pour enſeigner a fa nation 
Part de la guerre, 

Les Moſcovites ſont robuſtes, infatigables, 
peut-etre auſſi courageux que les Suẽdois; 
mais c'eſt au tems à aguerrir les troupes, & à 
la diſcipline à les rendre invincibles. Les 
ſeuls bons ſoldats de Varmee etoient trente 
mille Streletſes qui Etoient en Moſcovie ce 
que les Janiſſaires ſont en Turquie. Le reſte 
ẽtoit des barbares arraches a leurs forets, cou- 
verts de peaux de betes ſauvages; les uns at- 
mes de fleches, les autres de maſſuës: peu 
avoient des fuſils; aucun n'avoit vu un ſiege 
regulier: il n'y avoit pas un bon canonict 
dans toute Parmee. Cent cinquante canons 
qui auroient da reduire la petite ville de Net- 
va en cenare, y avoient à peine fait breche, 


tandis que Vartillerie de la ville renverſoit 3 RI 
tout 


S 


E 


- 22». eee 
+ FE — 


« 
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tout moment des rangs entiers dans les tran- 
ur Þ *ch&es. Narya étoit preſque ſans fortifications; 
le F Ye comte de Hoorn qui y commandoit n'avoit 

3 mille hommes de troupes reglees ; cepen- 
li- gant cette arm&e innombrable n'avoit pu la rẽ- 


le, 8 en dix ſemaines. 


On Etoit dEja au quinze de Novembre quand 
je Czar apprit que le roi de SuEde arant traver- 
ges c la mer avec deux cens vaiſſeaux de tranſ- 

Fr, marchoit pour ſecourir Narva. Les 
Puẽdois n'Etoient que vingt mille; mais le 
pas Car n'avoit que la ſuperiorite du nombre. 
er Loin done de mépriſer ſon ennemi, il em- 
u 3 tout ce qu'il avoit d'art pour l'accabler. 
Non content de cent mille hommes, i] ſe pre- 
para a lui oppoſer encore une autre armee,. & 


es, N barreter à chaque pas. Il avoit deja mandę 
183 Eres de quarante mille hommes qui s'a vangoi- 
r Ent de Pleſcou à grandes journtes. II alla lui- 
Les meme hater leur marche, afin de pouvoir en- 
ne ermer le roi entre ces deux armes. Ce n'6& 
_ doit pas tout: trente mille hommes dẽtachẽs 
— Fu camp devant Narva, Etoient poſtés à ung 


Wicue de cette Ville ſur le chemin du rot de 
uede. Vingt mille Streletſes Etotent plus lpin 
ſur le meme chemin. Cinq mille autres fai- 
Joient une garde avancee : F falloit paſſer fur 
pe ventre à toutes ces troupes, avant que d'ay- 
river devant le camp qui ẽtoit muni d'un 
rempart & d'un double fofflE. Le roi de Sus- 
de avoit dEbarque à Pernau dans je Golfe de 
Riga, ayec environ ſeize mille hommes d'in- 
D 3. tanteries. 


D 
: 
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fanterie, & un peu plus de quatre mille che. 
vaux. De Pernau il avoit precipite ſa mat. 
che juſqu'a Revel, ſuivi de toute ſa cavalerie, 
& ſeulement de quatre mille fantaſſins, 1 
marchoit toujours en avant ſans attendre || : 
reſte de ſes troupes. Il ſe trouva bien-tot 2. 
vec ſes huit mille hommes ſeulement, devart 
les premiers poſtes des ennemis. II ne balan- 
ga pas à les attaquer tous les uns apres les au. 
tres, ſans leur donner le tems d*apprendre i! 
quel petit nombre ils avoient affaire. Le 
Moſcovites voiant arriver les Sucdois à eux,} ! 
crurent avoir toute une armee a combattre,} * 
La garde avancee des cinq mille hommes sc 
fuit a leur approche. Les vingt mille qui c 


toient derriere eux, Epouvantes de la fuite d 
; leurs compatriotes, ne refiterent pre ſque pas 

. ils allerent porter le deſordre & l'effroi aus 
1 


trente mille hommes qui Etoient A une lieu? 
| du camp; & la terreur panique ſe commun 
1 quant A toutes ces troupes, elles ſe retireren 
1 au gros de l'armèe ſans combattre, Ces tro, 
poſtes furent emportes en deux jours & demi, 
& ce qui en d'autres occaſions elit été compte] 
pour trois victoires, ne retarda pas d'une heu- 
re la marche du Roi. II parut donc enfin avec 
ſes huit mille hommes fatigues d'une h longue 
marche devant un camp de cent mille Moſcoff 
vites, borde de cent cinquante canons de bro 
ze. A peine ſes troupes eurent- elles pris quei 
| que repos, que fans deliberer il donna ſes or 
| dre, pour Vattaque. 14 
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Le ſignal Etoit deux fuſẽes, & le mot en 
Allemand, ave: l'aide de Dieu. Un officier g- 
nEral lui aiant repreſente la grandeur du pé- 
ril: Quoi, vous doutez, dit-il, qu'avec mes 
huit mille braves Suedois, je ne paſſe ſur le 
corps à cent mille Moſcovites? Un moment 
apres, craignant qu'il n'y et un peu de fan- 
faronade dans ces paroles, il courut lui-meme 
apres cet officier: N'etes-vous donc pas de 
mon avis, lui dit-1]? N'ai-je pas deux avanta- 
ges ſur les ennemis; Pun que leur cavalerie 
ne pourra leur fervir, & l'autre que le lieu e- 
tant refleree, leur grand nombre ne fera que 
les incommoder; & ainh je ſerai ree!lement 
plus fort qu'eux? l' officier n' eũt garde d'etre 
d'un autre avis, & on marcha aux Moſcovites 
a midi le 30. Novembre 1 700, 

Des que le canon des Suedois eut fait breche 
aux retranchemens, ils 8'avancerent la baion- 
nette au bout du fuſil, atant au dos une niege 
furieuſe, qui donnoit au viſage des ennemis. 


Les Moſcovites ſe firent tuer pendant une de- 
em 
pte] 


mie heure, ſans quitter le revers des fofits: le 
Roi attaquoit à la droite du camp on Etoit le 
quartier du Czar: il eſperoit le rencontrer, ne 
(gachant pas que 'Empereur Jui-meme avoit 
ete chercher ces quarante mille hommes qui 
devolent arriver dans peu. Aux premieres de- 
charges de la mouſqueterie ennemie, le roi re- 
cut une balle dans le bras gauche ; mais elle 


ne fit qu'endommager legErement les chairs: 
ſon aCtivite FPempecha meme de ſentir qu il 


etot 
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ẽtoit hleſſt᷑. Son cheval fut tus ſous lui preſ- 
que auſſi-tot. Un ſecond eut la tẽte empor- 
tèe d'un coup de canon. Il ſauta legerement 
fur un troiſiẽ me, en diſant: Ces gens- ci me 
font faire mes exercices; & continua de com- 
battre & de donner les ordres avec la meme 
preſence d' eſprit. Apres trois heures de com- 
bat les retranchemens furent forces de tous c6- 
tes. Le roi pourſuivit la droite des ennemis 
juſqu'a la riviere de Narva, avee ſon aile gau- 
che, ſi l'on peut appeller de ce nom environ 
quatre mille hommes qui en pourſuivoient 
pres de cinquante mille. Le pont rompit ſous 
les fuiards; la riviere fut en un moment cou- 
yerte de morts. Les autres deſeſperes retour- 
nerent 2 leur camp, fans ſavoir od ils alloi- 
ent. Ils trouverent quelques barraques, der- 
riere leſquelles ils ſe mirent. Lia ils fe defen- 
dirent encore, parce qu'ils ne pouvoient pas 
ſe ſauyer. Mais enfin leurs generaux Dolo- 
rouky, Golloüin, Fedorovits, vinrent ſe ren- 
dre au roi, & mettre leurs armes I ſes pieds. 
Pendant qu'on les Jui preſentoit, arrive le duc 
de Croi general de Parmee, qui venoit ſe ren- 
dre lui-meme avec trente officiers. 

Charles regut tous ces prifonniers d'impor- 
tance avec une politefle auſſi aiſẽe & un air 
auſſi humain, que s' il leur eũt fait dans fa cour 
les honneurs d'une fete. If ne voulut garder 
que les generaux. Tous les officiers ſuhalter- 
nes & les ſoldats furent conduits deſarmès juſ- 
qu'a la riviere de Narva: on leur fournit des 

| bat- 


Rol DE Su EDE. LIV. I. 45 


þitteaux pour la repaſſer, & pour s'en retour- 
der chez eux. Cependant la nuit gapprochoit, 
Ja droite des Moſcovites ſe battoit encore: 
les Suédois n'avoient pas perdu quinze cens 
hommes: dixhuit mille Moſcovites avoient 
Xi tués dans leurs retranchemens: un grand 
pombre Etoit noie ; beaucoup avoient paſſe la 
Jivicre : il en reſtoit encore aſſez dans le camp, 
pour exterminer juſqu'au dernier Suedois, 

lais ce n'eſt pas le nombre des morts, c'eſt 
Ft co de ceux qui ſurvivent qui fait per- 


gte les batailles. Le roi profita du peu de 
— qui reſtoit, pour ſaifir l'artillerie enne- 
mie. II ſe poſta avantageuſement entre leur 
amp & la Ville: 1a il dormit quelques heures 
Jur la terre, envelope dans ſon manteau, en 
attendant qu'il pùt fondre au point du jour ſur 
alle gauche des ennemis, qui n'avoit point 
encore EtE tout-a-fait rompue. A deux heu- 
res du matin, le général Vede, qui comman- 
Wi cette gauche, alant ſęu le gracieux accu- 
eil que le roi avoit fait aux antres generaux, 
& comment il avoit renvoie tous les officiers 
ſubalternes & les ſoldats, I'envoia ſupplier de 
lui accorder la meme grace. Le Vainqueur lui 
fit dire, qu'il n'avoit qu'à s' approcher à la t&te 
de ſes troupes, & venir mettre bas les armes 
& les drapeaux devant lui. Ce general parut 
bien-töt après avec ſes Moſcovites, qui Etoient 
au nombre d' environ trente mille. Ils marche- 
rent tete nue, ſoldats & officiers, a travers 
moins de ſept mille Suẽdois. Les ſoldats en 
paſſant 
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paſſant devant le roi, Jettolent a terre leut 
tuſils & leurs Eptes ; & les officiers portoien! 
a ſes pieds les enſeignes & les drapeaux. [ 
ft repaſſer la riviere A toute cette multitude, 
ſans en retenir un ſeul ſoldat priſonnier. $'i] 
les avoit gardes, le nombre des pri ſonniers elit 


ct: au moins cing fois plus grand que celuiÞ 


des vainqueurs, 


Alors il entra victorieux dans Narva, ac-Þ 
compagne du duc de Croi & des autres offici-Þ 


ers generaux Moſcovites : il leur fit rendre ! 


tous leurs Epees 3 & ſgachant qu'ils manquoi-Þ; 


ent d'argent, & que les marchands de Narv: 


ne voulgient point leur en preter, il en von 


mille ducats au due de Croi, & cinq cens i 
chacun des officiers Moſcovites qui ne pouvoi- 


ent ſe laſſer d'admirer ce traitement, dont ib 
n'avoient pas meme d'idee. On dreſſa auſſi- 
tot 2 Narva une relation de la victoire, pout 
Penvoier à Stockolm & aux allies de la Sue- 
de: mais le rol retrancha de fa main tout ce 
qui Etoit trop avantageux pour lui, & trop 
injurieux pour le Czar. Sa modeſtie ne put 
empecher qu'on ne frapat a Stockolm pluſieurs 
medailles pour perpetuer la memoire de ces 
evenemens. Entrautres on en frappa une qui 
le repreſentoit d'un cote ſur un pied d'eſtal, 
ou paroifſoient enchain&s un Moſcovite, un 
Danow, un Polonois ; de Pautre ẽtoit un Her- 
cule armé de fa maſſue, tenant ſous ſes pics 
un Cerbere avec cette L&gende, Tres un 
contudit iff, 

Parm! 
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Parmi les priſonniers faits a la journee de 
(arva, on en vit un qui Etoit un grand exemple 
les revolutions de la fortune; il Etoit fils atnE 
& heritier du roi de Georgie : on le nommoit 
e Czarafis, nom qui fignifie prince, ou fils de 
Czar, chez tous les Tartares, comme en 
oſcovie: car le mot de Czar vouloit dire 
oi chez les anciens Scites, dont tous ces peu- 
les ſont deſcendus; & ne vient point des 
Teéſars de Rome, fi long- tems inconnus a ces 
darbares. Son pere Mitelleſki Czar, maitre 


e la plus belle partie des pais qui font entre 


es montagnes d' Ararat, & les extremites O- 


4 Ticntales de la mer noire, avoit été chaſte de 


t ce 
op 


put 


eun 
ces 
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un 
Her- 
eds 
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arm 


Jon roiaume par ſes propres fujets en mil fix 


15 quatre-vingt huit, & avoit choiſi de ſe 
tter entre les bras de l'empereur de Moſco- 
Lie, platot que de recourir a celui des Turcs. 

Le fils de ce roi age de dix- neuf ans, voulut 

ſuivre Pierre le Grand dans ſon expedition 

Tontre les Suedois, & fut pris en combattant 

ar quelques ſoldats Finlandois, qui Vavoient 

Fa depouille, & qui alloient le maſſacrer. 
e comte Renchild Parracha de leurs maino 
| it donner un habit, & le preſenta a fon 
maitre: Charles Penvoia a Stockolm, ou ce 
rince malheureux mourut quelques annècs a- 

res. Le roi ne put s' empècher en le voiant 
artir, de faire tout haut devant ſes officiers, 

ne reflexion naturelie ſur Petrange deftinee 
un prince Aftatique, ns au pied du mont 
aucaſe, qui alloit vivre captif parmi les gla- 

ces 


cipliner ſes troupes, pendant qu'il civiliſoit te 
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ces de la Suede, C'eſt comme ſi j'etois un 
Jour priſonnier, dit-il, chez les Tartares dt 
Crimee. Ces paroles ne firent alors aucun 
impreſſion; mais dans la ſuite on ne 8'en ſou: 
vint que trop, lorſque Vevenement en et! 
fait une prediction. 

Le Czar 8 avancait à grandes journces ave; 
Parmee de quarante mille Ruſſes, comptan 
enveloper fon ennemi de tous cotes., Il appr. 
a moitié chemin la bataille de Narva, & l 
diſperſion de tout ſon camp. Il ne S' obſtin 
pas à vouler attaquer avec ſes quarante mill 
hommes, ſans experience & ſans diſcipline, 
un vainqueur qui venoit d'en detruire cen! 
mille dans un camp retranche. Il retourna fu 
ſes pas, pourſuivant toujours le deſſein de di- 


— ſ——— —— W 


e 


ſujets. Je ſgai bien, dit-1], que les Suẽ do 
nous battront long-tems; mais a la fin ils noa 
apprendront eux-memes ales vaincre. MoſcuuWir 
ſa capitale, fut dans I'Epouvante & dans la dei 
ſolation, à la nouvelle de cette d&faite. Tel 
Etoit la fierte & l'ignorance de ce peuple, 
qu'ils crurent avoir ẽtè vaincus par un pouvo! 
plus qu*humain, & que les SucEdois Etoient d 
vrais magiciens. Cette opinion fut {i general 
que l'on ordonna à ce ſujet des prieres pubiq; 
ques a faint Nicolas, patron de la Moſcovie 
Cette priere eſt trop ſinguliere, pour n'ci 
pas raportee, La voici: | 
“OO toi, qui es notre conſolateur perpetu 


el dans toutes nos adverſités, grand ſain 
Nicolas 
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18 þ . . 0 * /74* 
- y . _ infiniment puiſlant, par quel pe 
1 chs t avons. nous offenſe dans nos ſacriſices 
i geénufléxions, reve 5 
= , révérences, & actions de 
* pe, que tu nous ates ainh abandonnes ? 
uf 7 : : 
s avions implore ton aſſiſtance contre 
ces terribles infolens enragés, Epouvanta- 


JI III 


Ave. } 1 
Dtan! | „ prone, "nn deſtructeurs, lorſque 
ppti þ Fray lions & des ours qui ont perdu 
K 1 * petits, ils nous ont attaques, effrais 
ein, ö ö eſſẽs, tuẽs par milliers, nous qui ſommes 
_ = _ Comme il eſt impoflible que 
— 5 dit arrive fans ſortilege & enchante- 
= * nous te ſupplions, © grand faint Ni- 
5 17 colas, d' etre notre champion & notre por- 
. 4 . t; de nous delivrer de cette foule 
e — * & de - chaſſer bien loin de 
Kei tieres avec la reco i 
nou : 
Cul mo que les Moſcovites ſe plaignoient a 
* * _ de leur défaite, Charles XII. 
„ ee 
by nouvelles victoires. | 

e 
wong 
it a | . 
el Fin du premier Livre. 
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ROI DE SUEDE. 
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LIVRARE SECOND, 


ARGUMENT du ſecond Livre. 


Charles bat les Saxons au paſſage de la Dis 
oumet la Cu lande eft maitre en Lithusviu 
prend la re/zlution de ditriner Auęuſte. 16 
au gouvernement Palomi;. Une diette et ogy 
vegute a Varſouie la moitie de lu nation | 
declare contre le rat Auguſte. Amba ade d i: 
republique de Pologne a Charles : le roi de B 
lagne lui endoi ſecrettement la comtelſe de i : 
niſinar: bataille de Craſſau : le duc de H 


bein eſt tub: le Cardinal primat declare li 
Auguſte dechu de la couronne. Avgufle fl 
arriter Jacques Sobiefe1 9 n vouloit c lire d 
place, & Venferme d Lipſil avec le pri, 


5 
Fa 
* 

I 1 
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Conſtantin frere de Jacques, 


Ror Dr Surpr. Liv. II. 51 
E roi de Pologne s'attendit bien que ſon 
ennemi, vainqueur des Danois & des Mo- 
Fcovites, viendroit bientôt fondre fur lui, II 
Je ligua plus Etroitement que jamais avec le 
Czar: ces deux princes convinrent d'une en- 
trevuk, pour prendre leurs meſures de concert. 
I's fe virent à Birſen, petite ville de Lithuanie, 
ans aucune de ces formalites qui ne fervent 
nu'2 retarder les affaires, & qui ne convenoi- 
nt ni à leur fituation, nt a leur humeur: ils 
ale rent quinze jours enſemble dans des plai- 
Firs qui allcrent juſqu'a Vexces : car le Czar, 
aui vouloit reformer fa nation, ne pul Jamais 
dern corriger dans lui-meme fon penchant dan- 

gereux pour la debauche. 
Le comte Piper, principal miniſtre du roi 
de SuEde, avoit EtE informe le premier de l'en- 
yue qui devoit fe faire, entre l'empereur de 
Moſcovie & le roi de Pologne. Il conſeilia 3 
ſon maitre d' oppoſer à leurs meſures un peu 
c cette politique, qu'il avoit juſques-laà trop 
nepriſéde. Charles XII. Fecouta, & mit en 
ſuſage, pour la premiere fois, ces maneges 
Jnnt pratfques dans les autres cours. II y a- 
„ wit dans Farmee Suedoife un jeune gentil- 
homme Ecoſſois, de ceux qui quittent de bon- 
Ire heure leur pais, ou ils ſont pauvres, & 
qu'on rencontre dans toutes les armees de 
Europe. Celui-ci parloit tres-bien PAlle- 
mand, & avoit une grande foupleſie dans l'eſ- 
Iprit. On le choifit pour ſervir d' eſpion aux 
conférences des Rois: il alla s'addreſſer 
/ 2 au. 
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au colonel du regiment des cuiraſſiers Saxon; 
qui devoient ſervir de gardes au Czar pendant 


l'entrevue: il ſe fit paſſer pour un gentilhom- 
me de Brandebourg : ſa bonne mine, & uf 
peu d'argent qu'il donna A propos, lui frent :- 


voir une licutenance dans le regiment. Arriyt 
a Birzen il s'inſinua adroitement dans la fam. 
itaritE des ſecretaires des miniſtres, ſut admi; 
dans tous leurs plaiſirs; & ſoit qu'il eũt proj: 
te de leur indiſcretion dans la débauche, fc: 
qu'il les efit ſeduits par des preſens, il tin 
d' eux les ſecrets de leurs maitres, & Courut 
en rendre compte à Charles XII. 

Le Roi de Pologne $'etoit engage a four! 


au Czar cinquante mille hommes de troupe 


Allemandes, qu'on devoit acheter de diver: 
Princes, & que le Czar devoit foudoſer, Ce. 
lui-ci de fon cote devoit enyoler cinquante 
mille Moſcovites en Pologne, pour y apprer- 
dre l'art de la guerre, & promettoit de paye 
au roi Auguſte trois millions de * Rixdales en 
deux ans. Ce traité, s'il eut ete ExEcute, eut 
pu Etre fatal au roi de Suede, C'etoit un 
moien prompt & ſur d'aguerrir les Moſccvites: 
c*Etoit peut-©tre forger des fers à une partie 
de l'Europe. 

Charles XII. ſe mit en devoir d'empeche 
le roi de Pologne de recueillir le fruit de cette 
ligue. Apres avoir paſſe Vhiver aupres e 
Narva, il parut en Livonie aupres de cette 
meme ville de Riga, que le roi Av-zuſte avo!! 


Une Rixdale vaut environ un &u de 4 1, f 
aſſic ge. 
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aſhegee inutilement. Les troupes Saxonnes 


| 
$7 ctoient poſtces le long de la riviere Duna, qui 


eſt fort latge en cet endroit: il falloit diſputer 


le paffage a Charles, qui étoit à l'autre bord 
du fleuve. 


Les Saxons n'etoient pas com- 
{ mandes par leur Prince, alors malade ; mais 


lande, l'un des plus braves princes du Nord, 


. & le marèchal Stenau officier de reputation. 


Le roi de Suede avoit ſeul forme le plan du 
paſlage qu'il alloit tenter. Il avoit fait conſtru- 
ite de grands batteaux d'une invention nou- 
velle, dont les bords beaucoup plus hauts qu'a 
} Fordinaire, pouvoient ſe lever & ſe baiiter,. 
1 
| 


. N ils ayoient a leur tete Ferdinand duc de Cout- 
| 
4 


En fe levant ils cou» 
vtoient᷑ les troupes qu'ils portoient ; en fe bail- 


#! fant ils ſervoicnt de pont pour le debarquc- 


ment: il mit encore en uſage un autre arti- 
| fice. Atant temarqué que le vent ſoufloit du 
Nord oli il Etoit, au Sud on Ctotent campes 
les ennemis, il fit mettre le feu a quantite de 
paille moiſiillce, dont la furn6e Epaifſſe ſe C 
pandant ſur la riviere, déroboit aux Saxons la 
vue de ſes troupes, & de ce qu'il alloit faire. 
A la faveur de ce nuage, il fait avancer des 
targues remplies de cette meme paille ſuman- 
e; de forte que le nuage groſliſlant toujours, 
& chaſſè par le vent dans les yeux des enne- 
mis, les mettoit dans VimpoſRhilite de ſgavoir 
1 le Rol paſſoit ou non. Cependant il con- 
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duifoit ſeul l' Cr cution de ſon ſtratagẽme. E- 
tan: c a au milieu de la riyiere ;- Eh bien, 
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dit-il au general Renchild, la Duna ne ſera 
pas plus meEchante que la mer de Copenhague: 
croiez-moi, General, nous les battrons; i! 


arriva en un quart d'heure à l'autre bord; & 


tut mortifiẽ de ne ſauter i terre que le quatri- 
eme. Il fait auſſi-tot debarquer ſon canon, 
& forme ſa bataille ſans que les ennemis of- 
fuſques de la fumee, puſtent s'y oppoſer que 
par quelques coups tires au hazard, Le vert 
alant diſhpe ce brouillard, les Saxons vircnt 
le roi de Suede marchant déja a eux. 

Le marechal Stenau ne perdit pas un mo- 
ment: a peine aperęut- il les Suedols, qu'il 


fondit ſur eux avec la meilleure partie de a 


cavalerie. Le choc violent de cette troupe 
tombant ſur les Suedois dans Vinſtant qu'ils 


tormoient leurs bataillons, les mit en deſordte. 


Ils s'ouvrirent, ils furent rompus, & pourſui— 
vis juſques dans la rivière. Le roi de Suéde 
les rallia le moment d*apres au milieu de l'eau, 
auſſi aiſement que s'il eùt fait une revue. A- 


lors ſes ſoldats marchant plus ſerres qu'aupara- 


vant, repouſſë rent le marechal Stenau, & $'a- 
vancerent dans la plaine. Le duc de Cour- 
lande ſentit que ſes troupes Etoient Etonnees: 
i] les fit retirer en hahile homme dans un lieu 
ſec, flanque d'un marais, & d'un bois cu é- 
toit ſon artillerie. L'avantage du terrain, & 
le tems qu'il avoit donnẽ aux Saxons de reve- 
nir de leur premiere ſurpriſe, leur rendit tout 
leur courage, Charles ne balanęa pas a les at. 
aquer : il avoit avec lui quinze mille hom- 

mes, 
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ra | mes, le duc de Courlande environ douze mil- 
e: le. La bataille fut rude & fanglante: le Duc 


il eut deux chevaux tues ſous lui: il penetra 
& trois fois au milieu de la garde du Roi; mais 
ri- enfin atant été renverſe de ſon cheval d'un 
On, coup de croſſe de mouſquet, Je deſordre fe 
-mit dans ſon armee, qui ne diſputa plus la vi- 
zue] ctoire. Ses cuiraſſiers le retirerent avec peine, 
ert! tout froifle & à demi mort, du milieu de la 
ent meélée, & de deſſous les chevaux qui le fouloi- 
ent aux pieds. 

Le roi de Suede, apres fa vidoire, court a 
u' Mittau capitale de la Courlande, & la prend. 
> ſa Toutes les villes de ce Duche fe rendent à lui 

24 diſcretion : c' toit un voiage, platot qu' 
11s une conquete, Il paſſe fans s'arrèter en Li- 
| thuanie, ſoumettant tout ſur ſon paſſage, Il 
ſentit une ſatisfaction flatteuſe; & il Vavoua 
7 Pui-meme, quand il entra en vainqueur dans 
au, cette ville de Birzen, ou le roi de Pologne & 
le Czar avoient conſpire fa ruine quelques mois 
| auparavant, 
Te fut dans cette place qu'il congut le deſ- 
ſein de detroner le roi de Pologne, par les 
mains des Polonois meme. Li étant un jour 
à table, tout occupe de cette entrepriſe, & ob- 
© ſervant ſa ſobriete extreme, dans. un ſilence 
profond, paroiſlant comme enſéveli dans ſes 
grandes idées, un colonel Allemand, qui aſ- 
© biſtoit a ſon diner, dit afſez haut pour etre en- 
tendu, que les repas que le Czar & le roi de 
5 | Pologne avoient fait au meme endroit, ctotent 
un 
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un peu differens de ceux de Sa Majeſté. Oui, 
dit le Roi en ſe levant, & j'en troublerai plus 
aiſẽment leur digeſtion. En effet, melant a. 
lors un peu de politique à la force de ſes at. 
mes, il ne tarda pas à préparer I'&vEncment 
qu'il meEditoit, 

La Pologne eſt la plus fidéle image de 1'an- 
cien gouvernement Gotique, cortigé ou alifrc 
par tout ailleurs: c'eſt le ſeul ẽtat qui ait con- 
ſerve le nom de Republique avec la dignite 
Rotale. La nobleſſe & le clergé defendc nt 
leur liberté contre leur Roi, & I'dte au reſte 
de la nation. Tout le peuple y cit eſclave, 
tant la deſtinee des hommes eſt que le plus 
grand nombre ſoit par tout, de fagon ou daui- 
tre, ſubjuge par le plus petit. La le paiſan nc 
ſeme point pour lui, mais pour des Seigneur 
a qui lui & fon champ, & le travail de ſes 
mains appartiennent, & qui peuvent le vencre 


& Vepgorger avec le betail de la terre. Tut i | 


ce qui eſt gentilhomme ne dépend que de foi 
Il faut pour le juger dans une affaire criminel- 


le, une aſſemblée entiere de la nation: il re 


peut etre arrete, qu'après avoir été condamne, 


Ainſi il n'eſt preſque jamais puni. Il y ena 
deaucoup de pauvres: ceux-la ſe mettent au 
ſetvice des plus puiſſans, en regoivent un |: 


laire, font les fonctions les plus bafles, - & ai- 
ment mieux ſervir leurs Egaux, que de s'en- 


richir par le commerce, L'eſclavage Ge !: 


plus grande partie de la nation, & Vorguei! & 
Poiftvete de Pautre, font que les arts font © - 
nor. 


[ut qui Peſt le moins. 
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nores dans ce pais, d'ailleurs fertile, arroſẽ des 
plus beaux fleuves de l'Europe, & dans lequel 
il ſeroit tres aiſe. de joindre par des canaux, 
Pocean Septentrional & la mer Noire, & 
d'embraſſer le commerce de l'Europe & de l- 
Alte, Le peu d'ouvriers & de marchands 
qu'on voit en Pologne, ſont des Etrangers, des 
Ecoſſois, des Francois, des Juiſs qui achetent 
a vil prix les denrees du pais, & vendent che- 
rement aux nobles de quoi fatisfaire leur luxe, 

Qui verroit un roi de Pologne dans la pom- 
pe de la Majeſte Roiale, le croiroit le prince 
le plus abſolu de! Europe: c'eſt cependant ce- 
Les Polonois font re- 
ellement avec lui ce contrat qu'on ſuppoſe chez 
d'autres nations, entre le ſouverain & les ſu- 


| jets. Le roi de Pologne a ſon ſacre meme, & 
en jurant les Pala conuenta, diſpenſe ſes ſu- 
jets du ſerment d' obẽiſſance, en cas qu'il voile 
les lois de la Republique. 


Il nomme à toutes les charges, confere tous 


les honneurs. Rien n'eſt hereditaire en Polo- 
gne, que les terres & le rang de noble. Le fils 
d'un Palatin, & celui du Roi, n' ont nul droit 
aux dignites de leur pere. Mais il y a cette 
* grande difference entre le Roi & la Repub- 
lique, qu'il ne peut 6ter aucune charge apres 
| Vavoir donnee; & que la Republique a le droit 
* de lui 0ter la couronne, s'il tranſgreſſoit les 
lois de l'état. 


La nobleſſe jalouſe de fa liberté, vend ſou- 


| vent ſes ſuffrages, & rarement les affections. 


A peine 
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A peine ont · ils ẽlu un roi, qu' ils craignent fon 
ambition, & lui oppoſent leurs cabales. Les 
grands qu'il a faits & qu'il ne peut defaire, 
deviennent fouvent ſes ennemis, au lieu de 
reſter fes creatures. Ceux qui font attachcs 
2 la cour, ſont l'objet de la haine du reſte de 
la nobleſſe x ce qui forme toujours deux par- 
tis: diviſion inevitable, & mcme neceflaire 
dans des pais ou Fon veut avoir des rois, & 
eonferver ſa liberté. 

Ce qui concerne la nation eſt regle dans les 
etats generaux qu'on appelle DiEtes. Ces Etats 
font compoſes du corps du Senat, & de pluſi- 
eurs gentilſnommes. Les ſEnateurs ſont les 
palatins & les evèques: le fecond ordre eſt 
compoſe des dEputces des Dictes particulieres 
de chaque palatinat. A ces grandes aflemble- 
es prelide Parchevegue de Gn2ne, primat de 
Pologne, vicaire du Roiaume dans les inter- 
régnes, & la premiere perſorme de l' ẽtat apres 
le roi. Rarement y a- t- il en Pologne un au- 
tre cardinal que lui, parce que la Pourpre ro- 
maine ne donnant aucune preſeance dans le 
Senat, un eveque qui ſeroit cardinal, feroit 
oblige ou de gaſſeoir 1 ſon rang de fenateur, 
ou de renoncer aux droits ſolides de la dignite 
qu'il a dans fa patrie, pour foutenir les pre- 
tentions d'un honneur etranger. 

Ces Diéẽtes fe doivent tenir par les lois du 
Roiaume, alternativement en Pologne, & en 
Lithuanie. Les députés y decident ſouvent F 
t-urs affaires le fabre à la main, comme les an- 


lens? 
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ciens Sarmates dont ils ſont deſcendus, & quel- 


quefois mème au milieu de Vivrefte, vice que 
les Sarmates ignoroient. Chaque gentilhom- 
me dJepute à ces Etats generaux, joũit du dro- 
it qu'ayoient a Rome les tribuns du peuple, de 
s oppOIer aux lots du ſenat. Un ſeul gentil- 
homme qui dit, je prote/fe, arrète par ce mot 
ſeul les reſolutions unanimes de tout le reſte; 
& $'il part de Vendroit ou fe tient la Diéte, 
il faut alors qu'elle fe ſepare. 

On opporte aux deſordres qui naiſſent de cet- 
te loi un remede plus dangereux encore. La 
Pologne eſt rarement ſans deux factions. L'u- 
nanimite dans les Diẽtes tant alors impoſſible, 
chaque parti forme des confederations, dans 
leſquelles on decide a la pluralité des voix, 
ſans avoir Egard aux proteftations du plus pe- 
tit nombre. Ces aflemblees, illegitimes ſelon 
les lois, mais autoriſces par l uſage, ſe font au 
nom du roi, qudique ſouvent contre fon con- 


ſentement, & contre ſes interets ; a peu pres 
comme la ligue fe ſervoit en France du nom 
2 de Henri III. pour l'accabler; & comme en 
3 Angleterre le parlement qui fit mourir Charles 
l. fur un Echaftaut, commenga par mettre le 
nom de ce prince a la tete de toutes les reſo- 
lutions qu'ils prenoient pour le perdre. Lorſ- 
que les troubles ſont finis, alors c*eſt aux Die- 
tes générales à confirmer ou à caſſer les actes 


de ces confederations. Une Diete meme peut 
changer tout ce qu'a fait la precedente, par la 
meme raiſon que dans les Etats Monarchiques 

| | un 
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un roi peut abolir les lois de ſon predecefleur, 
& les ſiennes propres. 

La nobleſſe qui fait les lois de la Republique, ; 
en fait auſſi la force. Elle monte a cheval 
dans les grandes occaſions, & peut compoſer 
un corps de plus de cent cinquante mille hom- 
mes. Cette grande armce nommee Poſpolite 1 
ſe meut difficilement, & ſe gouverne mal: la 
difficulte des vivres & des fourages la met 
dans Pimpuiſſance de ſubſiſter long-tems aſſem- 1 
blce; la diſcipline, la ſubordination, Pexperi- f 
ence lui manquent; mais l'amour de la liber- WW; 
té qui Panime, la rend toujours formidable. 

On peut la vaincre ou la diſſiper, ou la te- 
nir mème pour un tems dans Veſclavage ; mais 
elle-ſecoue bien-tot le joug: ils ſe comparent 
eux-memes aux roſeaux que la tempete cou- 
che par terre, & qui ſe relevent des que le 
vent ne ſouffle plus. C'eſt pour cette raiſon 
4 qu'ils n'ont point de places de guerre: ils veu- 
lent etre les ſeuls remparts de leur Republique: 
ils ne ſouffrent jamais que leur roi batifſe des 


1 fortereſſes, de peur qu'il ne s'en ſerve, moins 
if pour les defendre, que pour les opprimer. Leur 
if pais eſt tout ouvert, à la reſerve de deux ou 
M trois places frontieres. Que ft dans leurs 
1 guerres ou civiles ou Etrangeres ils s' obſtinent 
1 a ſoutenir chez eux quelque ficge, il faut faire 


Al a la hate des fortifications de terre, réparer 
1 de vieilles murailles a demi ruinces, Clargir 
i des foſſẽs preſque combles, & la ville eſt priſe 
| avant que les retranchemens ſoient * 

a 
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La Poſpolite n'eſt pas toujours à cheval 
pour garder le pays: elle n'y monte que par 
J'ordre des Dietes, ou mème quelquefois ſur le 
Simple ordre du roi dans les dangers extremes. 
La garde ordinaire de la Pologne eſt une 
armée qui doit toujours ſubſiſter aux depens 
de la Republique. Elle eſt compoſee de deux 
corps independans l'un de l'autre, ſous deux 
Frands généraux differens. Le premier corps 
it celui de la Pologne, & doit tre de trente- 
Ix mille hommes: le ſecond au nombre de 
gnouze mille eſt celui de Lithuanie. Les deux 
Frands gEnEraux ſont independans Pun de 
82 Quoique nommes par le roi, ils ne 
end ent jamais compte de leurs operations qu'3 
J: Republique, & ont une autorite ſupreine 
Jur leurs troupes. Les colonels ſont les maitres 
Sbſolus de leurs regimens; c'eſt à eux à les 
Hire ſubſiſter comme ils peuvent, & à leur 
bpayér leur ſolde. Mais étant rarement payes 
$ux-memes, ils deſolent le pays, & ruinent les 
Þboureurs pour fatisfaire leur avidite & celle 
e leurs ſoldats. Les ſeigneurs Polonois pa- 
Joillent dans ces arm&es avec plus de magnifi- 
Tence que dans les villes: leurs tentes ſont plus 
pelles que leurs maiſons. La cavalerie qui fait 
Fes deux tiers de Varmee, eſt preſque toute 
ompoſce de gentilſhommes: elle eſt remar- 
Wuable par la bonne mine des cavaliers, par la 
N deautẽ des chevaux, & par la richeſle des ha- 
Dillemens & des harnois. 
Leurs gens d' armes ſur tout que l'on di- 
F ſtingue 
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ſtingue en Houſſarts & Pancernes ne marchen 
qu*accompagnes de pluſieurs valets qui leu 
tiennent des chevaux de main, ornẽs de bride 
à plaques & cloux d'argent, de ſelles brodec; 
d'argons, d'etriers dores, & quel quefois d'arW 
gent maſſif, avec de grandes houſſes tra inan 
tes à la maniere des Turcs dont les Polondi: 
imitent autant qu'ils peuvent la magnificence 

Autant cette cavalerie eſt parẽe & ſupethe, 
autant l' infanterie paroĩt miſerable & delabre 
mal vétuë, mal armée, ſans habit d'or don. 
nance ni rien d'uniforme: ces fantaſſins qu 
reſſemblent à des Tartares vagabonds, ſupor 
tent avec une fermcte Etonnante la faim, ! 
froid, la fatigue, & tout le poids de la guerre 

On voit encore dans les ſoldats Polonois |: 
caraQtere des anciens Sarmates leurs ancetre;, & 
auſh peu de diſcipline, la meme fureur 4 a: 
taquer, la meme promptitude a fuir & à re- 
venir au combat, le meme acharnement darn 
le carnage quand ils ſont vainqueurs, 

Le roi de Pologne s'ẽtoit flatte d*abord qu: 
dans le beſoin ces deux armees combattroien 
en ſa faveur, que la Poſpolite Polonoiſe s 
meroit 2 ſes ordres; & que toutes ces force: 
jointes aux Saxons ſes ſujets, & aux MoſcoWe: 
vites ſes allics, compoſeroient une multitude 
devant qui le petit nombre des Suedois n'oſe eg 
roit paroitre. Il fe vit preſque tout à cone 
prive de ces ſecours par les ſoins meme quo 
avoit pris pour les avoir tous a la fois. | e 

Accoutume dans les pays hereditaires au po une 

you 
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chert voir abſolu, il crut trop qu'il pourroit gouver- 
eus ner la Pologne comme la Saxe; le commence- 
ride ment de ſon régne fit des mecontens: ſes pre- 
dec mieres demarches irriterent le parti qui s' toit 
dar wppole 2 a ſon EleQion, & alienérent preſque 
inan: out 12 reſte. La Pologne murmura de voir 
once cs villes remplies de p>rniſons Saxonnes, & 


ence.Wcs frontieres de troupes Maſcovites. Cette 
erhe ation bien plus jalouſe de maintenir fa liber- 
bree, qu'empreilee à attaquer ſes voilins, ne re- 


don gerda point la guerre du roi Auguſte contre la 


s qu buéde, & l'irruption en Livonie, comme nne 
uporNentrepriſe avantageuſe a la Republique. On 
n, kMrompe difficilement une nation libre ſur ſes 


zerre rais interets. Les Polonois ſentoient que ſi 
ois Mette guerre entrepriſe fans leur conſentement 
tres toit malheureuſe, leur pays ouvert de tous cõ- 


2 u-. es ſeroit en proie au roi de Suede; & que fi 
à re. elle ctoit heureuſe, ils ſerolent ſubjugues par 
dan eur Roi meme, qui maitre alors de la Livo- 


pie comme de la Saxe, enclaveroit la Pologne 
Entre ces 3 pays pleins de places fortes. 
Dans cette alternative, ou d'ctre eſclaves du 
Roi qu'ils avoient Elu, ou d'cire ravages pa 


orce harles XII. juſtement outrage, ils ne form6- 
oſco ent qu'un cri contre la guerre qu ils crurent 
tub Hleclarẽe à eux-memes plus qu'à la Suéde. IIs 


evarderent les Saxons & les Moſcovites com- 
me les inſtrumens de leurs chatnes. Bicntot 
Volant que le roi.de Suéde avoit renverſé tout 
e qui Etoit ſur ſon paſſage, & $'avangoit avec 
une armée victorieuſe au cœur de la Lithua- 
F 2 nie, 
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nie, ils eclaterent contre leur Souverain, 
avec d'autant plus de liberté qu'il Etoit mal. 
heureux. 

Deux partis diviſoient alors la Lithuanie, 
celui des princes Sapieha, & celui d'Oginſky 
Ces deux factions avoient commence par des 
querelles particulicres dEgeneeres en guerre 
civile. Le roi de Suede s'attacha les prince: 
Sapieha: Oginſky mal ſecouru par les Saxons, 
vit ſon parti preſque anẽanti. L'armee Li. 
thuanienne que ces troubles & le defaut d'ar- 
gent reduiſoient a un petit nombre, Etoit en 
partie diſperſce par le vainqueur. Le peu qi 
tenoit pour le roi de Pologne, Etoit ſepare en 
petit corps de troupes fugitives, qui erroient 
dans la campagne, & ſubſiſtoient de rapines, 
Auguſte ne voyoit en Lithuanie que de Fim- 
puiſſance dans ſon parti, de la haine dans ſes 
fujets, & une armee ennemie conduite par un 
jeune Roi outrage, victorieux & implacable. 

II y avoit a la vérité en Pologne une at- 
mee: mais au lieu d'etre de trente-fix mille 
hommes, nombre preſcrit par les lois, elle n'c- 
toit pas de dix huit mille. Non ſeulement elle 
Etoit mal payce & mal armée; mais ſes gene 
raux ne ſgavoient encore quel parti prendre. 

La reſſource du Roi Etoit d'ordonner à h 
nobleſſe de le ſuivre; mais il n'oſoit s'expoſet 
à un refus qui eũt trop decouvert, & pat 
conſequent augments a foibleſſe. 

Dans cet état de trouble & d'incertitude, 
tous les Palatinats du royaume demandoien! 
a0 
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rain 1 22 ; : 
mal. {eu Roi une diẽte: de meme qu'en Angleterre 

dans les tems difficiles, tous les corps de VE- 
anie, tt preſentent des aJreſies au Roi pour le prier 


nſky, e convoquer un parlement. Auguſte avoit 
plus beſoin d'une armee que d'une diete, ol 


r des 

ere Des actions des Rois ſont peſeces, Il fallut bien 

incer tependant qu'il la convoquat pour ne point 

cone, Niogrir la nation ſans retour. Elle fut donc in- 
oy 


I Mb iquee à Varſovie pour le deux DEcembre de 
Par. année 701. Ils'apperęut bien- tõt que Charles 
III. avoit pour le moins autant de pouvoir quo 


P A dans cette afſemhlee. Cehx qui tenoient 
re n (our les Sapieha, les Lubormiſky & leurs a- 
diem us, le palatin Lecfinſky treſorier de la cou- 
ines, nne, & ſur tout les partiſans des princes 
im. obieſæy, etoient tous ſecrettement attachés 
8 ſos roi de Suéde. 

ir un Le plus conſiderable de ces partifans, & le 
dle. Ius dangereux ennemi qu'cũt le roi de Po- 


e ar. ($206, toit le cardinal Radjouſky, archeveque 


mille [ Gnene, primat du royaume, & prcfdent 
ne- e la diéète. C'etoit un homme plein d'arti- 
elle de & d'obſcurités dans fa conduite; entierc- 
Ené- pent gouverné par une ſemme 2mbiticulc' 
) ge | S116 I! 6 la C 1 : 
dre es duedois appelloient madame la Cardi 

dne. 1? quelle ne ceſſoit de le pouſſer a Vin- 


oſer ue & a la faction. L'habileté du Primat 

N par , a profiter des conjonctures, ſans 
"Crcher a les faire naitre ; il paroifloit irré- 

i lorſqu'il Etoit le plus determine dans ſes 


ude, il... Bec 

)1en! eis, 2 ant Lou Ls OL irs 1 ICS ans Par des voie; 
„ ſembloient onpoſtes. Le roi Tean So- 
au PI 1 
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bieſky, prẽdẽceſſeur d' Aug uſte, Vavoit d'abor 
fait evèque de Warm ie, & vice-chancelier 9: 
royaume. Radjouſky n' tant encore qu' cui 
que, obtint le cardinalat par la faveur «4M 
meme Roi: cette dignite lui ouvrit bien-taf 
le chemin à celle de) primat; ainſi reuniſlant 
dans ſa perſonne tout ce qui impoſe aux 
hommes, il Etoit en état d'entreprendre beau: 
coup impunement. 
Il eflaya ſon credit apres la mort de Jean 
pour mettre le prince Jacques Sobleſky {ur |; 
trone : mais le torrent de la haine qu'on pct 
toit au pere, tout grand homme qu'il &toit, e 
ecarta le fils. Le cardinal primat ſe joigni 
alors a l'abbé de Polignac, ambaſladeur & 
France, pour donner la couronne au prin 
de Conti, qui en effet fut èlu. Mais Larger 
& les troupes de Saxe triompherent de !t 
negotiations, II fe laifla enfin entraincr 4 
parti qui couronna l'ëlecteur de Saxe, & a! 
tendit avec patience l'occaſion de mettre! 
diviſion entre la nation, & ce nouveau Roi. 
Les victoires de Charles XII. protecteur c! 
prince Jaques Sobieſky, la guerre civile 
Lithuanie, le ſoulévement general de tcus 
eſprits contre le roi Av; zufte, hrent croire 
cardinal primat que le tems Etoit arrive ou W 
pourroit renvoyer Auguſte en Saxe, & rec þ 
vrir aw fils du roi Jean le chemin du tro 
Ce prince autrefois I objet innocent de 
_ ne des Polonois, commengoit a acvel 
leurs dclices depuis que le roi Auguſte ct: 
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hal; mais il n'oſoit concevoir alors Videe 
dune ſi grande revolution; & cependant le car- 


dinal en jettoit inſenſiblement les fondemens. 
D' abord il ſembla vouloir réconcilier le Roi 


. 


& 
: 
& 
; 
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avec la Republique. Il envoia des lettres cir- 
culaires, dictees en apparence par l'eſprit de 


concorde, & par la charite, piẽges, uſes & con- 
nus, mais ou les hommes ſont toujours pris. 
Il ccrivit au roi de Suede une lettre touchan- 


te, le conjurant au nom de celui que tous les 


cChrétiens adorent également, de donner la 


paix à la Pologne & à ſon Roi. Charles XII. 


répondit aux intentions du cardinal plus qu'à 
ſes paroles. Cependant il reſtoit dans le grand 
Iduché de Lithuanie avec ſon armee victori- 
Jeuſe, declarant qu'il ne vouloit point troubler 
Ila diéte; qu'il faiſoit la guerre à Auguſte & 


aux Saxons, non aux Polonois; & que loin 


Id'attaquer la Republique, il venoit la tirer 
2 oppreſſion. 
totent pour le public. 


Ces lettres & ces réponſes é- 
Des Emiflaires qui al- 
loient & venoient continuellement de la part 


1 du cardinal au comte Piper, & des aflemblces 
ſecrettes chez ce prélat, 
N qui faifoient mouvoir la diéte: 
a'envofer une ambaſſade à Charles XII. 


ctoient les reſſorts 
elle propoſa 
& 
A unanimement au Roi, qu'il n' appe- 


ö lat plus les Moſcovites ſar les fronticres, & 


qu'il renvoyat ſes troupes Saxonnes. 


La mauvaiſe fortune d'Auguſte avoit deja 
rute ce que la diéte Exigeoit de lui. La ligue 


conclue ſecrettement 4 Birzen avec le Moſco- 
vite 
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vite toit devenue auſſi inutile, qu'elle ayojt 
paru d'abord formidable. Il Etoit bien Eloign: 
de pouvoir envoyer au Czar les cinquante 
mille Alle mands qu'il avoit promis de faire le. 
ver dans l' Empire. Le Czar meme, dange. 
reux voiſin de la Pologne, ne ſe preſſoit pas 
de ſecourir alors de toutes ſes forces un roy- 
aume diviſe, dont il eſperoit recueillir quel 
ques depouilles. Il fe contenta d' envoyer dans 
la Lithuanie vingt mille Moſcovites, qui y f, 
rent plus de mal que les Sucdols, fuyant pat 
tout devant le vainqueur, & ravageant les 
terres des Polonois, juſqu'a ce que pourſuivi; 
par les generaux Suedois, & ne trouvant 
plus rien a piller, ils s'en retournerent pat 
troupes dans leur pays. A l'égard des débris 
de Parmee Saxonne battue a Riga, le roi Au- 
guſte les envoya hiverner, & ſe recruter enSaxe, 
afin que ce ſacrifice, tout force qu'il Etoit, pit 
ramener a lui la nation Polonoiſe irritee. 
Alors la guerre ſe changea en intrigues : !: 
diéte C:oit partagee en preſque autant de fi- 
ions, qu'il y avoit de Palatins. Un jour les 
interets du roi Auguſte y dominoient: le len- 
demaina ils y eEtoient proſcrits. Tout le monde 
crioit pour la liberté & la juſtice: mais on ne 
. point ce que c' toit que d'ètre libie 
Julte. Le tems ſe perdoit a cabaler en ſe- 
„& à haranguer en public, La dicte ne 
ſv oit ni ce qu'elle voulolt, ni ce qu'elle de. 
voit faire, Jes grandes compagnies n'ont 
nreſque jamais pris de bons conſeils dans Ie! 
= oY 
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roubles civils, parce que les hommes hardis y 
ſont factieux, & que les gens de bien y ſont 
timides pour l' ordinaire. La diẽte ſe ſepara 
En tumulte le 17. Février de l' annẽe 1702, 
Epres trois mois de cabales & d' irreſolutions. 
Les Sẽnateurs qui ſont les Palatins & les Eve- 
ques, reſterent dans Varſovie. Le ſenat de Po- 
Jozne a le droit de faire proviſionellement des 
Pis, que rarement les diétes infirment. Ce 
torps moins nombreux, accoutume aux af- 
Eres, fut bien moins tumultueux, & decida 


volt 
Ine 
ante 
e le- 
Noe 

Pas 
roy- 
Jucl- 
dans 


t par ES» 
t les Dios vite. 

1ivis Ma 113 arreterent qu'on envoieroit au roi de 
vant Duéde l'ambaſſade propoſee dans la diéte; 
pat ue la Poſpolite monteroit a cheval, & ie 
Chr! 


ſ$cndroit prete a tout Eyenement : ils firent 
Juheurs reglemens pour appaiſer les troubles 
& Lithuanie, & plus encore pour diminuer 
Hutorité de leur Roi, quoique moins A crain- 
re que celle de Charles. 

Auguſte aima mieux alors receyoir des lois 
Qures de ſon vainqueur, que de ſes ſujets. II 
les determina à demander la paix au roi de 
len. Naéde, & voulut entamer avec lui un traité 
onde etret. II falloit cacher cette demarche au 
n ne nat, qu'il regardoit comme un ennemi en- 
linie re plus intraitable. L'affaire ẽtoit delicate; 
1 {2 Len repoſa ſur la comteſſe de Koniſmar, Suẽ- 
© n: {Ee d'une grande naiſſance, a laquelle il é- 
ge- it alors attache. Cette femme cëlébre dans le 
wont ende par ſon eſprit & par ſa beauté, Etoit 
\« es capable qu'aucun miniſtre de faire réuſſir 
une 
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une negociation. De plus, comme elle avoit 
du bien dans les Etats de Charles XII. & 
qu'elle ayoit ëtẽ long- tems a fa cour, elle a. 
voit un pretexte plauſible d'aller trouver ce 
Prince. Elle vint donc au camp des Sué doi 
en Lithuanie, & s'addreſſa d'abord au comte 
Piper, qui lui promit trop legerement une au— 
dience de ſon maitre. La comteſſe parmi le; 
perfections qui la rendotent une des plus a 
mables perſonnes de l'Europe, avoit le talen: 
fi12ulier de parler les langues de pluſieurs pays 
qu'elle n'avoit jamais vus, avec autant ce 
delicateſie que ſi elle y Etoit nẽe: elle s'amu- 
ſoit meme quelquefois a faire des vers Fran- 

ois, qu'on etit pris pour Ctre d'une perſonne 
nee a Verſailles, Elle en compoſa pour 
©harles'XII. que ! hiſtoire ne doit point ob- 
mettre. Elle introduiſoit les Dieux de | 
Fable, qui tous louoient les differentes ver 
tus de Charles. La picce finiſſoit ainſi: 


Enfin chacun des Dieux diſcourant d ſa gloire, 
Le plagoit par avance au temple de memoire : 
Mais Venns ni Bachus wen dirent pas un mit. 


Tant d*Eſprit & d'agremens Etoient perdus 
aupres d'un homme tel que le roi de Suede. 
Il refuſa conſtamment de la voir. Elle prit! 
parti de fe trouver ſur ſon chemin, dans 1: 
frequentes promenades, qu'il faiſoit à che 
Effectivement elle le rencontra un jour dan 


un ſentier fort Etroit : elle deſcendit de Ct 
roba 
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roſſe, des qu'elle l'apergut. Le Roi la ſalua, 
ſans lui dire un ſeul mot, tourna la bride de 
ſon cheval, & s'en retourna dans l' inſtant : 
de forte que la comtefſe de Koniſmar, ne 
i; remporta de ſon voyage que le ſatisfaction de 
ne pouvoir croire que le roi de Suede ne redou- 
u-oit qu'elle. 
I fallut alors que le roi de Pologne ſe jet- 
t dans les bras du Senat. II lui fit deux pro- 
.n: oſitions par le palatin de Mariembourg; 
une, qu'on lui laiſſat la diſpoſition de Parm&e 
e 1a Republique, à laquelle il payeroit de ſes 
u- Wropres deniers deux quartiers d'avance: Pau- 
an. Nie qu'on lui permit de faire revenir en Po- 
\ne ogne douze mille Saxons. Le cardinal primat 
our Wit une reponſe auſſi dure qu'etoit le refus du 
oh. Doi de Suede. Il dit au palatin de Mariem- 
org, au nom de Vaſſemblee, “ qu'on avoit 
cr. reéſolu d' envoyer a Charles XII. une am- 
* baſſlade 3 qu'il ne s' agiſloit plus que d' ac- 
* commoder le Roi avec la Pologne & la 
„ Suede: qu'il étoit inutile de payer une 
2: ame qui ne combattroit pas pour lui, fans 
it, MW | ordre de la Republique ; & que pour les 
* Saxons, il ne lui conſeilloit pas de les faire 
venir. 
Le Roi dans cette extremite, voulut au 
ins conſerver les apnarences de Þ autorité 
yale. Un de ſes charabellans alla de fa part 
touver Charles, pour ſcavoir de lui, on, & 
omment Sa Majefic Suéẽdoiſe voudroit rece- 
bir Pambaſſade du Roi ton maitre & de la 
Repub. 


* 


— — ͤ ——— Da, T— er 


— 


72 Hrsr. pr CHART ES XII. 


Republique. On avoit cubliẽ malh2urevſe. 
ment de demander un paſſeport aux Sue doi 
pour ce chambellan, Le roi de Suede le ft 
mettre en priſon, au lieu de lui donner aud. 
ence, en diſant qu'il comptoit recevoir ure. 
ambaſſade de la Republique, & rien du ri: 
Auguſte. e 
Alors Charles alant laiſſé derriere lui dM; 
garniſons dans quelques villes de Lithuani, . 
s' avanga au dela de Grodno, ville connue eng. 
Europe par les diétes qui s'y tiennent, mai: 
mal bitue, & plus mal fortifice. R 
A quelques milles par dela Grodno il ren., 
contra Pambaſlade de la Republique: elle ẽtoi 
compoſèe de cinq Senateurs, Le waivo&ll 
Galeſky, & le comte de Tarlo, mort depuiW: 
en France, devoient porter la parole. Le Ri. 
leur donna audience dans ſa tente avec une. 
pompe qu'il avoit toujours dedaignee, mai 
qu'il crut neceſſaire alors. Un lieutenant ge- 
neral avec cent drabans à cheval, qui ſont le 
gardes du roi de Sucde, alla au devant des am 
baſſadeurs; ils mirent pied à terre à cinquatn- 
te pas de la tente roiale, & furent conduit 
entre deux hates de gardes ſous les armes, jus 
qu'a une grande antichambre. Un major ge 
neral les introduifit de là dans une chamb I 
aſſez vaſte, dont le plafond, le plancher & lt 
murs ctotent couverts de tapis de Perſe. I 
Roi les attendoit fur un trone : il ſe leva & f 
decouvrit à leur premiere reverence : enſuit 
le Roi & les ambailadeurs 8'<Etant couverts, * 
Woaiyo! 
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oſe· NWaivode parla le premier, le comte Tarlo en- 
doisMWuite. Leurs diſcours furent pleins de mEna- 
e fitWcmens & d'obſcurites : ils ne prononcerent 
ud. Nas une ſeule fois le nom du roi de Pologne, 
ure he voulant ni parler en fa faveur, ni s'en plain- 
rie ouvertement; mais ſeulement laiſſer en- 

endre ce qu'il ne convenoit pas d'expliquer. 
| dxECharles traita en particulier chaque ambaſ- 
mie, deur avec amitié, & avec confiance. Mais 
e cnuand il fallut- rẽpondre à la Republique qui 
cs cnvoioit, & qui a ſon gre n'entroit pas 
ans ſes vues avec une ſoumiſſion aſſez promp- 


rene, il leur fit dire par le comte Piper, qu'il 
ctoitMcroit rẽponſe dans Varſovie. 

voce Le meme jour il marcha vers cette ville: fa 
puzWrarche fut precedee par un manifeſte dont le 
: RolMardinal, & ſon parti, inonderent la Pologne 
uren huit jours. Charles par cet ecrit invitoit 
mas les Polonois à joindre leur vengeance a 
t ve ficnne, & pretendoit leur faire voir que leurs 
t le Wtcrets & les ſiens Etoicnt les memes, IIs é- 
 an-Wient cependant bien différens: mais le mani- 
juan te, ſoutenu par un grand parti, par le trou- 
due du Senat, & par l'approche du Conqueran!, 


„Ju de tres-fortes impreſſions. II fallut recon- 
reite Charles pour protecteur, puiſqu'il you- 
moreWit Vetre, & qu'on Etoit encore trop heureux 


ls 

ail ſe contentat de ce titre. 

LW Les Scnateurs contraires à Auguſte, publié- 
K Wt hautement I'<crit ſous ſes yeux meme. 


ſult peu qui lui Etoient attaches, demeurerent 
ts, Nis le filence, Enfin quand on apprit que 
wel 8 Charles 
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Charles avangoit a grandes journees, tous (: 
preparerent en confuſion à partir: le carding 
quitta Varſovie des premiers : Ia plüpart pre. 
Cipiterent leur fuite; les uns pour aller atten- 
| dre dans leurs terres le dẽnouement de Cette 
| affaire; les autres pour aller ſoulever leurs 2 
mis. Il ne demeura aupres du Roi que 'am 
baſladeur de I'Empereur, celui du Czar, |: 
nonce du Pape, & quelques Eveques, & Pi 
latins lies a fa fortune. II falloit fuir, & c 
n'avoit encore rien decide en fa faveur. III 
hita avant de partir de tenir un conſeil ave 
ce petit nombre de Senateurs, qui repreſer 
toient encore le Senat. Quelques zEles qu'il 
fuſſent pour ſon ſervice, ils Etoient Polonois 
ils avoient tous concu une ſi grande avericr 
pour les troupes Saxonnes, qu'ils n'oſcrent pu 
lui accorder la liberté d'en faire venir au- del 
de ſix mille pour fa defenſe ; encore voterent: 
ils que ces fix mille hommes ſeroĩent commat- 
des par le grand general de la Pologne, & ren: 
voics immediatement apres la paix. Quan. 
aux armees de la Republique, ils lui en lait 
ſcrent la diſpoſition, 

Apres ce reſultat le Roi quitta VarſoviefM. 
trop foible contre ſes ennemis, & peu fatisfal 
de ſon parti meme. II fit auſſi-rot publicr 
Univerſaux pour aſlembler la Poſpolite, & 
armees qui n' ẽtoĩent gueres que de vains noms 
il n'y avoit rien a eſperer en Lithuanie on 
toient les Suẽdois. L'armee de Pologne rede 


e à peu de troupes, manquoit d'armes, . 
pros. 


r „ 
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4 proviſions & de bonne volonte. La plus gran- 
* je partie de la nobleſſe intimidee, irréſolue, 

Ln: du mal diſpoſee, demeura dans ſes terres. En 


ain le Roi autoriſe par les lois de Petat, or- 
gonna, ſur peine de la vie, a tous les gentils- 
„Pommes de monter à cheyal, & de le ſuivre, 
| commencoilt à devenir problematique, ft on 
- p, {W<voit lui obcir. Sa grande reſſource étoit 
Th uns les troupes de ſon ẽlectorat, où la forme 
11 8" £9uvernement entierement abſolue, ne lui 

iſſoit pas craindre une deſobeiflance. Il avoit 


aver - - 

my mande ſecrettement douze mille Saxons, 
mu S'avancolent avec precipitation, II en 
ny ſoit encore revenir huit mille, qu'il avoit 


romis a l' Empereur dans la guerre de l' Em- 
ire contre la France, & qu'il fut oblige de 
appeller par la neceſlite ou il Etoit reduit, In- 


ren eduire tant de Saxons en Pologne, C'etoit re- 
Wolter contre lui tous les eſprits, & violer la 
** faite par ſon parti mème, qui ne lui en per- 
Nut ettoit que fix mille: mais il ſgavoit bien que 
We i! Etoit vainqueur, on n'oſeroit pas ſe plain- 
ie; & que s'il Etoit vaincu, on ne lui pardon- 
= eroit pas d'avoir meme amenè les ſix mille 
„ enmes. Pendant que ces ſoldats arrivoient 
r troupes, & qu'il alloit de Palatinat en Pa- 
ys tinat raſſembler la nobleſſe qui lui etoit atta- 
ee, le roi de Suéde arriva enfin devant Var- 
0" Wie le 5 Mai 1702. A la premiere ſomma- 
by on les portes lui furent ouvertes. Il renvoia 
« eamiſon Polonoiſe, congedia la garde bour- 
*. iſe, etablit des corps de gardes par tout, 


2 ordonna 
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crdonna aux habitans de venir remettre toute: 
leurs armes: mais content de les deſarmer, & 
ne voulant pas les aigrir, il n'exigea deux 
qu'une contribution de cent mille francs, L. 
roi Auguſte aſſembloit alors ſes forces à Cn. 
covie: il fut bien ſurpris d'y voir arriver le car. 
dinal Primat. Cet homme qui briloit de con 
ſommer ſon ouvrage, pretendoit garder ju: 
qu'au bout la decence de ſon caraCtere, | 
chaſſer ſon Roi avec les dehors reſpeCtueu 
d'un bon ſujet : il lui fit entendre que le r0j 
de Suẽde paroiſſoit diſpoſe à un accom mode. 
ment raiſonnable, & demanda humblement | 
permiſſion d'aller le trouver. Le roi Auguſt 
accorda ce qu'il ne pouvoit reſuſer, c'eſt-}- 
dire, la liberté de lui nuire. 

Le cardinal Primat couvrant ainſi le ſcandal: 
de ſa conduite, en y ajoutant Ja perfidie, cou- 
rut incontinent voir le roi de Suede, auque! | 
n'avoit point encore ofe ſe preſenter. II vi 
ce Prince a Praag, pres de Varſovie, mais ſan 
les ceremonies dont on avoit uſe avec les am- 
baſſadeurs de la Republique. I! trouva c 
Conquerant vetu d'un habit de gros drap bleu, 
avec des boutons de cuivre dore, de groflz 
bottes, des gands de buffle qui lui venoien 
Juſqu'au coude, dans une chambre ſans tapi 
ſerie, od Etoient le duc de Holſtein ſon beau. 
frere, le comte Piper ſon premier miniſtre, à 
pluſieurs officiers generaux. Le Roi avanc 
quelques pas au-devant du Cardinal; ils eu- 


rent enſemble debout une confErence d' 
quart 


dute sg art-d'heure, que Charles finit en diſant tout 
he aut: Je ne donnerai point la paix aux Polo- 
1. his, qu'ils n'aient Elu un autre Roi. Le Car- 

g 


inal qui $'attendoit à cette declaration, la fit 


Cu cavoir auſſi-tôt a tous les Palatinats, les aſſu- 
cant de Vextreme deplaiſir qu'il diſoit en avoir, 


> CON 
juſ. 
e, ( 


; en meme tems de la neceſſite ou l'on etoit 
e complaire au vainqueur. 
A cette nouvelle le roi de Pologne vit bien 


deu eil falloit perdre ou conſerver ſon trone par 
le nne bataille. II Epuiſa ſes reſſources pour cet- 
1069 grande deciſion. Toutes ſes troupes Sax- 
m nes Etolent arrivces des frontieres de Saxe: la 
o' {Woblceſle du Palatinat de Cracovie ou il étoit 


ſt-6 ncore, venoit en foule lui offrir ſes ſervices. 
| encourageolt lui-mème chacun de ces gen- 
hommes a fe ſouvenir de leurs ſermens: ils 
aflurerent de verſer pour lui juſqu'a la derni- 
re goute de leur fang. Fortifié de leurs ſe- 
ours, & des troupes qui portoient le nom de 
armee de la couronne, il alla pour la premi- 
re fois chercher en perſonne le roi de Sue. 


ey le trouva bien-tot qui $'ayangoit lui-meme 
| 0 ers Cracovie. 
due Les deux Rois parurent en preſence le 19 


1 uillet de cette anne 1702, dans une vaſte 
Pane auprès de Cliſſau, entre Varſovie & 


|; au- * — . * . 

r orie. Auguſte avoit pres de vingt- qua- 
ge milie hommes. Charles XII. ren avoir 

ani. 9 1 
„ douze mille. Le combat commenga pit 
"i. aecharges d'artillerie. A la premiere vo- 


ar le qui fut tire par les Sax ons, le due de Hol- 
| G 3 {gin 
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ſtein qui commandoit la cavalerie Suèdoiſ, 
jeune Prince plein de courage & de vertu, re: 
gut un coup de canon dans les reins. Le Ro 
demanda s'il Etoit mort, on lui dit que oui 


11 ne rEpondit rien: quelques larmes tomb 


rent de ſes yeux; il ſe cacha un moment! 


viſage avec les mains, puis tout à coup poul.ſ 


ſant ſon cheval a toute bride, il $'elanga a 
milieu des ennemis, a la tete de ſes gardes, 


Le Roi de Pologne fit tout ce qu'on devoiti 


attendre d'un Prince qui combattoit pour |: 
couronne. Il ramena lui-meme trois fois { 


troupes a la charge; mais Paſcendant «Mc 
Charles XII. l'emporta. Il gagna une vic 


toire complette. Le camp ennemi, les dra 
peaux, Partillerie, la caiſſe militaire d' Aug 
te lui demeurerent. Il ne &arreta pas ſur |: 


champ de bataille, & marcha droit a Cracovie, 


pourſuivant le roi de Pologne qui fuloit de. 
vant lui. 

Les bourgeois de Cracovie furent aſſez har 
dis pour fermer leur porte au vainqueur, 11: 
fit rompre, & prit le chiteau d'aſſaut. 85 
ſoldats, les ſeuls dans le monde qui s'abſtin- 


ſent de piller apres la victoire, ne maltraite . 


rent aucun bourgeois ; mais le Roi fit paic 
aux habitans la temerite de leur rẽſiſtance pat 
des contributions exceſſi ves. | 
Il ſortoit de Cracovie bien rẽſolu de pourtu!- 
vre le roi Auguſte fans reliche. A quelques mii 
les de la ville, ſon cheval s'abattit, & lui tri 
caſſa la cuiſſe. II fallut le reporter à Cracov!s 
Gu 


o 
q 

In 
A 
ifs 
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One You il demura au lit fix ſemaines entre les 
„ te. mains des chirurgiens. Cet accident donna 
Ro: Auguſte le loifir de reſpirer. Il fait auſſi- 
tot repandre dans la Pologne & dans l' Em- 
pire que Charles XII. eſt mort de ſa chute. 
Cette fauſſe nouvelle crue quelques tems, jet- 
-Wta tous les eſprits dans I'Etonnement, & dans 
Vincertitude. Dans ce petit intervalle il aſ- 
ſemble a Mariembourg, puis a Lublin tous les 
prdres du Royaume deja convoques à Sendo- 
ir. La foule y fut grande: peu de Palatinats 
efuſerent d'y envoyer. Il regagna preſque 
ous les eſprits par des largeſſes, par des pro- 
Wnefles, & par cette affabilié neceſſaire aux 
Rois abſolus pour ſe faire aimer, & aux rois 
| Fectifs pour ſe maintenir. La diẽte fut bien- 
oöt detrompee de la fauſſe nouvelle de la mort 
vie hu roi de Suẽde: mais le mouvemedt Etoit dẽja 
t de onnẽ à ce grand corps: il ſe laiſſa emporter a 
impulſion qu'il avoit regue: tous ſes membres 
Jurerent de demeurer fidéles à leur Souverain. 
Le cardinal Primat lui-meme affectant en- 
ore d'ètre attache au roi Auguſte, vint a la 


F hat- 
II les 
des 


tinte de Lublin: il y baiſa la main au Roi, & 
alle e refuſa point de preter le ſerment comme 
paiches autres. Ce ſerment conſiſtoit a jurer que 
e pußg on n'avoit rien entrepis, & qu'on n'entre- 

Peendroit rien contre Auguſte. Le Roi diſ- 
rf. Nenſa le Cardinal de la premiere partie du ſer- 
 m1-nent, & le Preiat jura le reſte en rougiſſant. 
ue réſultat de cette diẽte ſut que la Republique 
oe Pologne entretiendroit une armée de cin- 


0 quante 
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quante mille hommes a ſes dépens pour le ſer. 
vice de ſon Souverain; qu'on donneroit fix 
ſemaines aux Suedois pour declarer $'ils vou- 
loient la paix ou .la guerre, & pareil terme 
aux princes de Sapicha, les premiers auteur, 
des troubles de Lithuanie, pour venir deman- 
der pardon au roi de Pologne. 

Mais durant ces deliberations Charles XII. 
gueri de fa bleſſure, renverſoit tout devant lui, 
Toujours ferme dans le defſein de forcer les 
Polonois a detroner eux-memes leur roi, il ht 
convoquer par les intrigues du cardinal Primat 
une nouvelle aſlemblee a Varſovie pour Joy 
poſer a celle de Lublin. Ses generaux lui re- 1 
preſentoient que cette affaire pourroit encor: "1 
avoir des longueurs, & s'evanouir dans les 
delais: que pendant ce tems les Moſcovite: 
s'aguerriſſoient tous les jours contre les trou- 
pes qu'il avoit laiſſèes en Livonie & en In- 
grie: que les combats qui ſe donnoient ſou- 
vent dans ces Provinces entre les Suẽdois & 
les Ruſſes, n'ẽtoĩent pas toujours a Pavantaye 
des premieres; & qu enfin ſa preſence y 1c 
roit peut-ctre bien-tot neceſſaĩre. Charles aul- 
fi incbranlable dans ſes projets, que vif Gans 
les actions, leur repondit: “ Quand je de- 
4 yrois reſter ici cinquante ans, je n' en ſort- 
« rai point que je n'aie detrone le roi de Pe- 
& logne. 


— — — w FAY A ei Li AL EE At ee 


Il laiſſa Vaſſemblc ce le roi de Varſovie com- 
battre par des diſcours & par des Ecrits ce: 
de Lublin, & chercher de quoi juſtifier ſes 

Proce- 
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procẽdẽs dans les lois du Royeume, lois toũ- 
urs equivoques, que chaque parti interprẽte 
ſon gre, & que le ſucces ſeul rend inconte- 
ables. Pour lui atant augmente ſes troupes 
'Qorieuſes de fix mille hommes de cavalerie, 
; de huit mille d'infanterie qu'il regut de 
ucde, il marcha contre les reſtes de Parmee 
Faxonne qu'il avoit battue a Cliſſau, & qui 
Jroit eu le tems de ſe rallier & de ſe groſſir 
pendant que ſa chute de cheval Vavoit retenu 
u lit. Cette armee evitoit ſes approches, & 
.W& retiroit vers la Pruſſe au nord-oueſt de Var- 
fovie. La riviere de Bug etoit entre lui & 
s ennemis, Charles paſle a la nage à la tete 
ge fa cavalerie: Vinfanterie alla chercher un 
ue au-deſſus, On arrive aux Saxons le pre- 
pier de Mai 1703. dans un lieu nomme Pul- 
fuk. Le general Stenau les commandoit au 
1 ombre d*environ dix mille. Le roi de Suẽ- 
* dans ſa marche precipitee n'en avoit pas 
Wmene davantage, ſur qu'un moindre nombre 
&:i ſuffifoit. La terreur de ſes armes Etoit fi 
rande, que la moitié de Parmee Saxonne 
Fenfuit à ſon approche ſans rendre de combat. 
- general Stenau fit ferme un moment avec 
Weux regimens : le moment d'apres il fut lui- 
hneme entrainé dans la fuite générale de ſon 
—_ qui ſe diſperſa avant d'etre yaincue. 
Les Suẽdois ne firent pas mille priſonniers, & 
i tuerent pas fix cens hommes, aiant plus 
Je peine à les pourſuivre, qu'à les defaire, 
Auguſte a qui il ne reſtoit plus que les de- 
bri 
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bris de ſes Saxons battus de tous cotes, fe re. 
tira en hate dans Thorn ville de la Pruſſe ro. 
ale, ſur la Viſtule, laquelle eſt ſous la protec. 
tion des Polonois. Charles ſe diſpoſa auff. 
tot a Paſſieger. Le roi de Pologne qui nes; 
crut pas en ſurete, ſe retira juſqu'en Saxe 
Cependant Charles dans tant de marches { 
vives, traverſant des rivieres a la nage, & 
courant avec ſon infanterie montee en croupe 
derriere ſes cavaliers, n'avoit pu amener d- 
canon devant Thorn. III lui fallut attend 
qu'il lui en vint de Suéde par mer. 

En attendant il ſe poſta à quelques mille 
de la ville: il s'avangoit ſouvent trop pres de 
remparts pour la reconnoitre. L'habit fimpl:if 
qu'il portoit toujours, lui Etoit dans ces da- 
gereuſes promenades d'une utilite a laquelle 
n'avoit jamais penſe : il Pempechoit d'etre te. 
marque, & d' ëtre choiſi par les ennemis qu 
euſſent tire a ſa perſonne. Un jour $'etant # 
vance fort pres avec une de ſes Generaux nom- 
me Lieven, qui Etoit vetu d'un habit d'ccar 
latte galonne d'or, il craignit que ce gener! 
ne füt trop apperęu, il lui ordonna de ſe met- 
tre derriere lui, par un movement de cette 
magnanimite qui lui Etoit ſi naturelle, que 
meme il ne faiſoit pas reflexion qu'il expolo!! 
fa vie a un danger manifeſte pour ſauver cel 
de ſon ſujet. 

Lieven connoiſſant trop hard ſa faute d's- 
voir mis un habit remarquable qui expoſol 
auſh ceux qui Etoient aupres de lui, & craig: 
Nall. 


4 
'F 
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unt également pour le Roi en quelque place 
vil füt, héſitoit s'il devoit obéir; dans le 
oment que duroit cette conteſtation, le roi 
prend par le bras, ſe met devant lui & le 
ouvre; au meme inſtant une volée de canon 


ſe re. 
e 0. 
Otec- 
auff. 


* ui venoit en flanc, renverſe le general mort 
oo c r la place meme que le Roi quittoit a peine. 
a8 a mort de cet homme tue preciſement au 
I bw de lui, & parce qu'il l'avoit voulu ſau- 
be er, ne contribua pas peu a Vaffermir dans 
er e . . * 11 7 ſ⸗ . d' 50 ſti 
end}. opinion ou il fut toute fa vie d'une predeſti- 


ation abſolue, & lui fit croire que fa deſtinẽe 
ui le conſervoit ft ſingulierement, le reſer- 
oit a Pexecution des plus grandes choſes. 

Tout lui reufhifloit, & ſes nEgociations & 
s armes Etoient Egalement heureuſes. II é- 
pit comme preſent dans toute la Pologne, 
ar fon grand Marechal Renchild etoit au 


mille; 
8 de; 
imp 
dan. 
elle! 


re re: 
eur de cet Etat avec un grand corps d'ar- 
E Qu! / * . - . . 

nt ee. Pres de trente mille Suédois ſous divers 


enẽraux, repandus au nord & a Porient ſur 


nom- 6 * A - 

<a; 5 frontieres de la Moſcovie, arretoient les 
. - forts de tout Pempire des Ruſſes; & Charles 
era 8 0 5 1 

met. Nboit a lᷣoccident a l'autre bout de la Pologne 


la tete d'Elite de ſes troupes. 


Cette 5 3 

qu: Le Dannemark lic par le traite de Traven- 
foi que ſon impuiſſance Vempechoit de rom- 
cclele, demeuroit dans le ſilence. L'electeur de 


brandebourg qui avoit acquis le titre de Roi 
je Pruſſe fans ëtre devenu plus puiſſant, n'o- 
oit faire Eclater ſon depit de voir le roi de 
ucde 1 pres de ſes Etats. Son grand pere a- 


Voit 


d'4- 
o ſolt 
raig- 

nan. 
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voit été depouille de la plus bélle partie de 
Pomeranie, par Guſtaphe Adolphe. II n'a voi 
de ſuretẽ pour le reſte que la moderation di 
Charles. Plus loin en tirant vers le ſudouet 
entre les fleuves de PElbe & du Weſer, | 
duche de Breme dernier territoire des ancien 
nes conquetes de la Suede, rempli de forte 
garniſons, cuvroit encore à ce Conquerant li 
portes de Ia Saxe & de PEmpire. Ainſi depuif 
Poccin erimanique juiques aſſezʒ pres de emi 
bouchure du 55:ithene, ce qui fait la large 
de Europe & juſqu'aux portes de Moſcoulif 
tout Etoit dans la conſternation & dans 1 
tente d'une revolution entiere, Ses vaiſſeau 
maitres de la mer Baltique, Etoient employ 
a tranſporter dans ſon pays les priſonniers fait 
en Pologne. La Suede tranquille au milieu «if 
ces grands mouvemens goùtoiĩt une paix pt6 
fonde, & jouiſſoit de la gloire de ſon roi fan 
en porter le poids; puiſque ces troupes vic 
rieuſes Etoient payẽes & entretenues aux dM 
pens des vaincus. 

Dans ce filence general du Nord devant le 
armes de Charles XII. la ville de Dantzik ol 
lui déplaire. Quatorze fregates & quarant: 
vailleaux de tranſport amenoient au roi ut 
renfort de fix mille ho!nmes, avec du cano! 
& des munitions, pour achever le ſiege d 
Thorn. Il falloit que ce ſecours remontit | 
Viſtule. A Vembouchure de ce fleuve . 
Dantzik ville riche & libre, qui jouit av 
Thorn & Elbing des memes privileges en Pe 

I logne, 
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de U Dene, que les villes Imperiales ont dans AF 
ay magne. Sa liberté a ẽtẽ attaquee tour A tout 
n les Danois, la Suede & quelques princes 
el lemans, & elle ne Pa conſervee que par la 
r, oute qu' ont ces puiſſances les unes des au- 
cen es. Le comte de Steinbock un des genẽraux 
one edois aſſembla le magiſtrat de la part du rdi, 

&manda le paſſage pour les troupes, & leur 


nt ll 1e P 

epa do ſa de lui vendre de la poudre & quelques 
on Wunitions. Le magiſtrat, par une impru- 
roer Eee ordinaire à ceux qui traitent avec plus 
reel 


ts qu7eax,” n'ofa ni le refuſer, nt lui accor- 


U 
= Er nettement ſes demandes. Le general Stein- 
ſeaul ck ſe fit donner de force plus qu'il n'avoit 
Hor mandé: on Exigea meme de la ville un: 
« an entribution de cent mille Ecus, par laquelle 


le paya ſon refus imprudent. Enfin les trou- 


cu ci | * y 
s de renfort, le canon & les munitions é- 


pro 
F 2 t arrivEs devant Thom, on commenga le 
vice ee le 22. Septembre. 

K Rovel gouverneur de la place, la defendit 


mois avec cinq mille hommes de garniſon. 
bout de ce tems, il fut force de fe rendre 
diſcretion. La garniſon fut faite priſonniere 
guerre, & envoyee en Suede. Rovel fut 
eſente deſarmẽ au Roi. Ce Prince qui ne 
rdoit jamais une occaſion d' honorer le mẽ- 
e dans ſes ennemis, lui donna une Epee de 
main, lui fit un preſent conſiderable en ar- 
nt, & le renvoya ſur fa parole. L'honneur 
avoit la ville de Thorn d'avoir produit au- 

fois Copernic le fondateur du vrai ſiſtẽ me du 
H monde, 
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monde, ne lui ſervit de rien auprès d'un vain 
queur trop peu inſtruit de ces maticres, { 
qui ne ſgavoit encore recompenſer que la u 
leur. La ville petite & pauvre fut condam 
nee a payer quarante mille ecus, contributiq 
exceſſive pour elle, 

Elbing batie ſur un bras de la Viſtule, for 
dee par les chevalier Teutons & annexce aui 
a la Pologne, ne profita pas de la faute dM 
Dantzikois ; elle balanga trop a donner pi 
ſage aux troupes Suẽdoiſes. Elle en fut plu 
ſeverement punie que Dantzik. Charles y ei 
tra le 13. de Decembre a la tete de quat 
mille hommes, la bayonnette au bout du full 
Les habitans Epouvantes ſe jetterent a genau 
dans les rues, & lui demanderent miſericori 
II les fit tous deſarmer, logea ſes ſoldats ch: 
les bourgeois : enſuite ayant mande le Maze 
firat, il Exigea le jour meme une contributiq; 
de deux cens ſoixante mille ecus ; il y av 
dans la ville deux cens pieces de canon & qui 
tre cens milliers de poudre qu'il ſaiſit. Un 
bataille gagnẽe ne lui eùt pas valu de ſi gran: 
avantages. : 

Tous ces ſucces Etoient les avant-coureu 
du detronement du roi Auguſte. 

A peine le Cardinal avoit juré a ſon Roi 
ne rien entreprendre contre lui, qu'il S 
rendu a Vaſſemblee de Varſovie, toujours (0 
le pretexte de la paix. II arriva ne path 
que de concorde & d*obeifſance, mais accu 


pagne de trois mille ſoldats levẽs dans ſes 
ſ 


7. 
I 
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vain 1. Enſin il leva le maſque, & le 14. Fe- 
s, WWricr 1704. il déclara au nom de Paſſemblee, 
a eule Hlefeur de Saxe, inhabile d porter la 
dam renne de Pologne. On y prononga d'une 
uticſWommune voix que le trone Etoit vacant, La 

ſion de ce jour n'etoit pas encore finie, lorſ- 
fo u'un courier du roi de Suede apporte une let- 
autre de ce Monarque a Iaflemblee. Le Cardi- 
e (Wal ouvre la lettre: elle contenoit un ordre 
r pn forme de priere, d'elire pour Roi le prince 
t pluWacques Sobieſki : On ſe diſpoſa à obẽir avec 
yeni, & on fixa meme le jour de election. 
quat]Wacques Sobieſki Etoit alors à Breſlau en Silé- 
| full, attendant avec impatience la couronne 
enouWu'avoit porte ſon pere. II en recevoit les 
cor omplimens; & quelques flatteurs lui avoient 
che eme dEja donné le titre de Majeſte, en lui 


ws 


Mig tant. II Etoit un jour à la chaſſe à quelques 
but eues de Breſlau avec le prince Conſtantin 
aan de ſes freres: trente cavaliers Saxons en- 
x qu hies ſecrettement par le roi Auguſte, ſor- 
Unt tout à coup d'un bois voiſin, entourent 


deux Princes & les enlẽ vent fans rẽſiſtance. 
| )n avoit prepare des chevaux de relais, fur 
uren ſquels ils furent ſur le champ conduit à 


Pipi on Pon les enferma Etroitement. Ce 


gratis 


Roi up derangea les meſures de Charles, du 
;ct0Wardinal & de l'aſſemblée de Varſovie. 

rs La fortune qui ſe joue des tetes couronnees, 
palit preſque dans le meme tems le roi Au- 


te ſur le point d'etre-pris lui-meme. II 
Poit à table à trois lieues de Cracovie, ſe ro- 
| H 2 poſant 


toe 
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poſant ſur un garde avancee ,poſt&e a quelq hi 
diſtance, lorſgue le genëral Renchild parut wif 

hitement apres avoir enlevé cette garde. 1, 
roi de Pologne n'eut que le tems de mon 

a cheval lui onzieme. Le general Ronchi 
Je pourſuivit pendant quatre jours, pret de 
Jaifir a tout moment. Le Roi fuit juſqW 
Sendomir: Je général Suédois l'y ſuivit e 
Core, & ce ne ſut que par un bonheur ſing 
lier que ce Prince echappa. 

Pendant tout ce tems le parte du roi A 
guſte traitoit .celui du Cardinal, & en C 
tratte reciproquement, de traibre à la Patrih 
L'armee de la Couronne toit partag&e erin 
les deux factions. Auguſte force enfin d 
cepter le ſecours Moſcovite, ſe repentit de 1 
avoir pas eu recours aflez-tat, Il couroit tay 
ctõt en Saxe od ſes reſſources ẽtoĩent ẽpuiſeaſ 
tantòt il retournoit en Palogne, on 1'on nl 
ſoit le ſervir. D' un autre còtéẽ le roi de Susi 
victorieux & tranguille regnoit en Polo 
| — abſolument . que n'avdit jamais fait Ali 

E. [ 
Le comte Piper gui evoit dans I'efprit al ? 
tant de politique, que fon maitre avoit q; 
grandeur dans Je ſien, propoſe alors a Chai 
XII. de prendre pour lui-mt me da cou ron 
de Pologne. Il lui repreſentoĩt eambien 1 
caution en Stoit facile avec une arme victor 
euſe, & un parti puiſſant dans le coeur d 
y aume qui dui Di, NE fours. II le . 
toit pax de titre de defenſeur de d Rel 
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L ungelique, nom qui flattoit P ambition de 
arles. II Etoit aiſe, diſoit-il, de faire en Po- 
me ce que Guſtave Vaſa avoit fait en Suede, 
ẽtablir le Lutheraniſme, & de rompre les 
aines du peuple, eſclave de la nobleſſe & 
clergẽ. Charles fut tente un moment, 
ais la gloire Etoit ſon idole. II lui facrifia 
In intEret, & le plaiſir qu'il efit eu d'enle- 
r la Pologne au Pape. Il dit au comte Piper, 
&'il Etoit plus flatte de donner que de gagner 
#5 royaumes: il ajouta en ſouriant: Vous 
ez fait pour ètre le miniſtre d'un prince I- 
Mien. 

Charles Etoit encore aupres de Thorn, dans 
Ine partie de la Pruſſe- Royale qui appartient 
de 11 la Pologne ; il portoit de-la fa vue ſur ce 
it tu ſe paſſoit 4 Varſovie, & tenoit en reſpect 
zilfe puiſſances voiſines. Le prince Alexandre, 
n 1 re des deux Sobieſky enlevés en Sileſie, 
Duct lui demander vengeance. Charles la lui 
0l0gWomit d'autant plus qu il la croyoit aiſèe, & 
it A i ſe vengeoit lui-meme. Mais impatient 
donner un Roi à la Pologne, il propoſa au 
1 Wince Alexandre de monter ſur le Tröne, 
Wnt la fortune Sopiniatroit a eEcarter ſon 
ere. Il ne s'attendoit pas à un refus. Le 
ince Alexandre lui declara, que rien ne 
orroit jamais l'engager a profiter du mal- 
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a de fon atne. Le roi de Suede, le comte 
r 0 8Wper, tous ſes amis, & ſur tout le jeune Pa- 
e dein de Poſnanie Staniſlas Lecfinſky, le preſ- 
205 Went d'accepter la couronne, Il ſut inébran- 


H 3 lable ; 


go HST. Or Onanure NII. 
lable : les Princes voffins apprirent avec eto 
nement ce refus inoui, & ne ſgavoient q 
ils devoient admirer 9 — ou un roi 
Suede qui a Page de vingt-deux ans donnd 
la couronne de Pologne, ou le prince Alen 
dre qui la refuſoft. 


Fin du ſecond Livre, 
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ARGUMENT du Livre troiſiéme. 


Pramsſias Lecſimſty flu roi de Polans: Mort du 
Cardinal Primat bells ratraite du general 
Shullembourg : exploits du Car : fondation de 
Peterſbourg : bataille de Fravenſtad ©: Charles 
entre en Saxe: paix d' Alrangdftad : Auguſte 
ebdique la couronne, & la de & Staniſlas. 
Le general Patkul plemipotentiaire du Cſar, 
et rous & Frartelf, Charles repoit en Saxe 
dies amboſſadeurs de tous les Princes: il ya ſeul 
& Dreſdt voir Auguſte avant de partir. 


1 


Ans ces conjonctures Staniſlas Lechnfky, 

fils du grand Treforier de la couronne 
ort depuis peu, fut dEpute de Paſſemblee de 
Varſovie 
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Varſovie pour aller rendre compte au roi 6 
Suẽde de pluſieurs differens ſurvenus dans! 
tems de Venlevement du prince Jacques. Su. 
niſlas avoit une phiſionomie heureuſe, plein 
de hardieſſe & de douceur, avec un air de pro. 
bite & de franchiſe, qui de tous les avantage 
extẽrieurs, eſt ſans doute le plus grand, & qu 
donne plus de poids aux paroles, que Ile. 
quence meme. La ſageſſe avec laquelle il par 
la du roi Auguſte, de Paſſemblee, du cardini 
Primat, & des interets differens qui diviſoien 
la Pologne, frappa Charles XII. Ce Prince { 
connoiſſoit en hommes; il avoit reuſſi dans | 
choix qu'il avoit fait de ſes generaux & de ſ 
miniſtres, Il prolongea expres la conferen 
pour mieux ſonder le genie du jeune Depute, 
Apres Paudience il dit tout haut: Qu'il 12 

voit jamais vu d'homme ſi propre a concilie 
tous les partis. II ne tarda pas a s'informe 
du caractẽre du Palatin Lecfinſky ; il ſęut qu 
Etoit plein de bravoure, endurci a la fatigue; 
qu'il couchoit toujours ſur une eſpece de pa 
laſſe, n'exigeant aucun ſervice de ſes dome{- 
tiques auprès de ſa perſonne ; qu'il Etoit dune 
temperance peu commune dans ce climat, |: 
beral, adore de ſes vaſſaux; & le ſeul Seig 
neur peut- etre en Pologne qui eũt quelques: 
mis; dans un tems ou l'on ne connoiſſoit d 
liaiſons que celles de Vinteret & de la faction, 
Ce caractere qui avoit en beaucoup de cho 
ſes du rapport avec le ſien, le dEtermina ent. 
Erement. II ne prit conſeil de perſonne; 6 
| ſas 
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roi dens aucune intrigue, ſans meme aucune deli- 
ans Mration publique, il dit a deux de ſes gene- 
. Stz. Nux, en montrant Lecfinſky : Voila le Roi 
pleine u'auront les Polonois. 

La réſolution étoit priſe, & Staniſlas n'en 


e pro- 

ntaceMſavoit rien encore, quand le cardinal Primat 
& qu int trouver Charles. Le Prelat Etoit Roi 
PeleWns Iinterregne, & vouloit prolonger ſon 
il par-Witorite paſſagẽ re: Charles lui demanda quel 
rdini homme 11:crotoit en Pologne digne de régner. 
ſoieu e n'en connois que trois, dit le Cardinal. 


e premier eſt le prince Sapieha ; mais ſon 
meur impèrieuſe, cruelle, & deſpotique ne 


nce {: 
ans h 


de f nvient point à un peuple libre. Le ſecond 
rene t Lubormiski, grand General de la couron- 
put; mais il eſt trop vieux, & ſoupgonnẽ d'ai- 
n' er trop l' argent. Le troifieme eft le Pala» 


de Poſnanie, plus digne du tr6ne que les 
ux autres, ſi ſon peu d' experience ne le ren- 
dit pas inhabile a gouverner une nation fi 
ficile. Le Cardinal donnoit ainſi Pexclu- 
pn à ceux-meme qu'il propoſoit, & vou oft 
te -crowe incapables de regner les ſeuls qu'il 
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mei 
d' ue oit dit en Etre dignes. Le Roi de Suede fi- 
t, H la converſation en lui diſant, que Staniſlas 


— nsky feroit ſar le trone. 


Seig: 
A peine le Cardinal fortoit d'aupres du Roi 


Ues 4 


it il regaĩt un courier de cette Palatine qui le 
ica puvernoit. II apprend par les lettres qu'elle 
cho i envoie, qu'elle veut marier fa fille au fils 
ent. Lubormisky, & le conjure de tout .emploi- 
>. Nauprès du Roi, pour donner la cauronne 
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de Pologne au pere. La lettre venoit tr 
tard, le Cardinal avoit donné de Lubormitf 
des impreſſions qu'il ne pouvoit plus effacafi 
Il epuiſa toute ſon addreſſe pour amener len 
de Suede inſenſiblement au nouvel intẽrẽt qu 
embraſſoit: il eflaia de le dẽtourner ſur toll 
du choix de Staniſlas: mais qu'avez-vous, d 
le Roi, a alleguer contre lui? Sire, dit 
Prélat, il eſt trop jeune. Le Roi repliqua 
chement, il eſt a peu pres de mon age; tour 
na le dos au Prelat, & auſflitdt envoia le con 
te de Hoorn ſignifier a I'aſſemblee de Varſori 
qu'il falloit Elire un Roi dans cinq jours; 
qu'il falloit Elire Staniſlas Lecſinſcy. Le conf 
te de Hoorn arriva le ſept de Juillet; il fi 
le jour de l' lection au douze, comme il: 
roit ordonne le decampement d'un bataillo 
Le cardinal Primat fruſtré du fruit de ta 
d'intrigues, retourna à Paſſemblee, on il i 
mua tout pour faire Echouer une Eleion oli 
n'avoit point de part. Mais le roi de Sui 
arriva lui- mème incognito 4 Varſovie : along 
fallut ſe taire, Tout ce que put faire le H 
mat fut de ne ſe point trouver à l' election: 
ſe rẽduiſit a la neutralite, ſans vouloir ſecorfi 
der ni traverſer la reſolution du roi de Sued 
ſe mEnageant encore entre Auguſte & StanilluM 
& attendant Poccaſion de nuire à tous deux. Mi 
Le Samedi douze Juillet, jour fixe pour l 
lection étant venu, on s'aſſembla a trois heu 
apres midi au Colo, champ deſtine pour ce! 
ceremonie ; l' vẽque de Poſnanie vint yy 
414 
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conquerir la moitie de fon nouveau royaury 
& 3 $'affermir dans l'autre: traitE de ſouvera 
a: Varſovie, & de rebelle à Sendomir, il 
prepara a ſe faire reconnoitre de tout 
monde par la force des armes. 

Charles XII. partit auſſi-tõt de Varſoy 
pour aller achever la conquete de la Pologne 
It avoit donné rendez-vous à ſon armce d 
vant Leopold, capitale du grand Palatinat ii 
Ruſſie, place importante par elle- mème, 
plus encore par les richeſſes dont elle en 
remplie. On croyoit qu'elle tiendroit quim 
jours à cauſe des fortifications que le roi A 
guſte y avoit faites. Le Conquerant Vinvellf 
le 5. Septembre, & le lendemain la prit d 
ſaut. Tout ce qui ofa rẽſiſter fut paſſe au 
de 'ep&e. Les troupes victorieuſes & mii 
trefles de la ville ne ſe debanderent point poll 
courir au pillage, malgre le bruit. des tre 
qui Etoient dans LEopold, Elles ſe rangere: 
en bataille dans la grande place. La ce of 
reſtoit de la garniſon vint ſe rendre priſonnia 
de guerre. Le roi fit publier à fon de tromn 
que tous ceux des habitans qui auroient Pp 
effets appartenans au roi Auguſte owa ſes adi 
rans, les apportaſſent eux-memes avant hf 
du jour, ſur peine de la vie. Les meſures fu 
rent ſi bien priſes que peu oſerent deſobeir 
on apporta au roi quatre cens caiſſes remplit 
d'or & d'argent monnoye, de vaiſlelle, & 
choſes prẽcieuſes. 

Le commencement du regne de Staniſlas 
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arque preſque le meme jour par un Evene- 
ent bien diffèrent. Quelques affaires qui de- 
andoient abſolument fa preſence, Pavoient 
lige de demeurer dans Varſovie. Il avoit 
ec lui, ſa mere, fa femme, & ſes deux fil- 
„dont Pune alors igee ſeulement d'un an, 
ee depuis reine de France. Le cardinal 
imat, Veveque de Poſnanie, & quelques 
nds de Pologne compoſoient ſa nouvelle 
our, Elle ctoit gardee par hx mille Polonois 
Parmee de la couronne, depuis peu paſles 
ſon ſervice ; mais dont la fidélité n'avoit 
int encore Etc Eprouvee. Le general Hoorn, 
uverneur de la ville, n'avoit d'ailleurs avec 
| que quinze cens Suẽdois. On etoit a Var- 
ie dans une tranquillite profonde, & Sta- 
las comptoit en partir dans peu de jours pour 
er a la conquete de Leopold. Tout a coup 
apprend qu'une armce nombreuſe approche 
la Ville. C*etoit le roi Auguſte, qui par un 
uvel eftort & par une des plus belles march- 
que jamais general ait faites, ayant donné 
change au roi de Sucde, venoit avec vingt 


le hommes fondre dans Varſovie & enle-- 


r ſon rival. 

Varſovie étoit tres-mal fortifice, les trou- 
s Polonoiſes qui la defendoient, peu ſures : 
guſte avoit des intelligences dans la ville: 
dtaniflas demeuroit, il Etoit perdu. Il ren- 
ya fa famille en Poſnanie ſous la garde des 
upes Polonoiſes, auſquelles il ſe fioit le plus. 


$ cardinal Primat s'enfuit des premiers ſur 


les 
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les frontieres de Pruſſe. Pluſieurs gentilſho 
mes prirent des chemins differens. Le nouyez 
Roi partit lui- mème pour aller trouver Char 
XII. apprenant de bonne heure a ſouffrir d 
diſgraces, & force de quitter ſa capitale ſix | 
maines après y avoir été Elu Souverain. L. 
veque de Poſnanie fut le ſeul qui ne put fui 
une maladie dangereuſe le retint dans Vark 
vie. Une partie des ſix mille Polonois ſuiy 
Staniſlas, une autre eſcortoit ſa famille. ( 
envoya en Poſnanie, ceux dont on ne voulo 
point expoſer la fidelite A la tentation dere 
trer au ſervice du roi Auguſte, Pour le gen: 
ral Hoorn qui Etoit gouverneur de Varſovie: 
nom du roi de Suede, il demeura avec { 
quinze cens Suẽdois dans le chateau. 
Auguſte entra dans la capitale en Souven 
irrite & victorieux. Chaque habitant fut ta 
au-dela de ſes forces, & maltraité par le 6 
dat. Le palais du Cardinal & toutes les mi 
ſons des Seigneurs confederes, tous leurs h 
ens à la ville & a la campagne furent lin 
au pillage. Ce qu'il y eut de plus Etrange d 
cette revolution paſſagere, c'eſt qu'un non 
du Pape qui Etoit venu avec le roi Auguf 
demanda au nom de ſon maĩtre qu'on lui 
vrat 'evEque de Poſnanie comme juſticiable 
la cour de Rome, en qualitè deveque & 
fauteur d'un Prince mis ſur le trone pat | 
armes d'un Lutherien. 
La cour de Rome qui a toujours ſonge 
augmender ſon pouvoir temporel a la faye 
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ſpirituel, avoit depuis tres long-tems eta- 
en Pologne une eſpece de Juriſdiction, à 
tte de laquelle eſt le nonce du Pape: ces 
ziniſtres n'avoient pas manquè de profiter de 
utes les conjonctures favorables, pour éten- 
re leur pouvoir rẽverẽ par la multitude, mais 
ujours conteſts par les plus ſages. Ils s'ẽtoi- 
t attribues le droit de juger toutes les cauſes 
es eccleſiaſtiques, & avoient ſur tout dans les 
ms de troubles uſurpe beaucoup d'autres pre- 
atives, dans leſquelles ils fe font maintenus 
ques vers l'année 1728. ou l'on vient de 
trancher ces abus, qui ne ſont jamais rẽ for- 
6s que lorſqu'ils ſont devenus tout-à- fait in- 
lerables. 
Le roi Auguſte bien aiſe de punir Peveque 
Poſnanie avec bienſeance, & de plaire a la 
dur de Rome, contre laquelle il ſe ſeroĩt Ele- 
ten tout autte tems, remit le prelat Polonois 
tre les mains du Nonce. LEvèque apres a- 
dir vu piller ſa maiſon, fut porte par des ſol- 
its chez le miniftre Italien, & envoye en 
axe ol il mourut. Le comte de Hoorn ei- 
ya dans le chateau on il ẽtoit enfermẽ, le feu 
ontinuel des ennemis: enfin la place n' tant 
as tenable, il fut force de battre la chamade, 
reſta priſonnier de guerre avec ſes quinze 
ns Suédois. Ce fut là le premier avantage 
'eut le roi Auguſte dans le torrent de ſa 
auvaiſe fortune, contre les armes victorieus» 
de ſon ennemi. 
Le comte de Hoorn relache ſur fa parole, 
12 arriva 
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arriva à Leopold peu de tems apres Staniily 
II prit la liberté de ſe plaindre un peu au ni q 
de Suede de ce que ſa Majeſte n'avoit pas is 
couru Varſovie. Conſolez-vous mon paum cj 
Comte, lui dit le roi, il faut bien laiſſer que es 
que choſe a faire au roi Auguſte pour Tam 
fer; fans cela il s'ennuieroit de nous avoir 
long-tems chez lui: mais, croyez- moi, il n 
jouira pas de cet avantage. 
| En effet le dernier effort que venoit de ten 
| ter Auguſte etoit Peclat d'un feu qui $*etcin, i; « 
Ses troupes raſſemblées a la hite étoient d 
Polonois prets a l'abandonner a la premie oi. 
diſgrace, des recrues de Sax ons qui n'avoien ur 
point encore vu de guerres, des Coſaques vi 
| gabonds plus propres à depouiller des vaincuy 
* qu'a vaincre. Tous trembloient au ſeul non 
| du roi de Suede, 

Ce Conquerant accompagne du roi Stanills 
alla chercher ſon ennemi 4 la teEte de I'Elite c 
ſes troupes. L'armee Saxonne fuyoit par tout 
devant lui. Les villes lui envoyoient leurs cle) 
de trente milles a la ronde: il n'y avoit point 
de jour qui ne flit fignale par quelque ava 
tage. Les ſucces devenoient trop familien 
Charles. II diſoit que c' toit aller à la chai 
platot que faire la guerre, & ſe plaignoit « 
ne point acheter la victoire. 

Auguſte conha pour quelque tems le com 
mandement de ſon armee au comte de Shui 
lembourg, general tres-habile, & qui avoit be 
ſoin de toute ſon experience A la tète due 

arme 


— —ͤ—ũ—6— 8 — —— 
— * 2 ＋ — 


Rot vs Su gpz. Liv, III. 101 


te d&couragee. Il ſongea plus à conſeryes 
uoupes de ſon maitre, qu'à vaincre: il 
Jiſoit la guerre avec addreſſe, & les deux 
Jois avec vivacité. II leur deroba des mar- 
Pes, occupa des paſſages avantageux, ſacriha 
elque cavalerie pour donner le tems a ſon 
Sfanterie de ſe retirer en ſuͤreté. | 

Aprés bien des ruſes & des contremarches 
ſe trouva pres de Punits dans le palatinat de 
i Pohanie, croyant que le roi de Suede & le 
Pi Staniſlas Etoient A plus de cinquante lieues 
& lui. II apprend en arrivant que les deux 
Pois avoient fait ces cinquantes lieues en neuf 
urs, & venoient l'attaquer avec dix ou douze 
Pille chevaux. Shullembourg n' avoit pas 
Pille cavaliers, & plus de huit mille fantaſſins: 
falloit ſe ſoutenir contre une armee ſupe- 
eure, contre le nom du roi de Suede, & 
Wontre la crainte naturelle que tant de defaites 
piroient aux Saxons. 11 avoit toujours pre- 
&ndu, malgré l'avis des generaux Allemans, 
We l'inſanterie pouvoit rẽſiſter en pleine cam- 
N kene, mEme ſans chevaux de frife, a H ca- 
Falerie: il en ofa faire ce jour-la Vexperi- 
Ince contre cette cavalerie victorieuſe, com- 
Wandee par deux Rois, & par l'élite des zene- 
ux Suédois. II ſe poſta fi avantageuſement 
Yui! ne pit Etre entouré: fa premiere ligne 
Nit un genouil en terre: elle Etoit armee de 
P'ques & de fuſils; les foldats extremement: 
Wr76s preſentoient aux chevaux des ennemis 
Wc eſpece de rempart herifle de piques & de 
y I 3 bayon? 
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bayonnettes: la ſeconde ligne un peu couth; 
ſur les Epaules de la premiere, tiroit par- de 
ſus, & la troiſiẽme debout faifoit feu en mem 


tems derriere les deux autres. Les Sued 


fondirent avec leur impẽtuoſité ordinaire (y 
les Saxons, qui les attendirent fans s' ebranle 
les coups de fuſil, de pique & de bàyonnen 
effaroucherent les chevaux, qui ſe cabroie 
au lieu d'avancer. Par ce moyen les Sued, 


n'attaquerent qu'en deſordre, & les Saxons if 


defendirent en gardant leurs rangs. 


Si Charles avoit fait mettre pied à tem 


ſa cavalerie, Parmee de Shullembourg Etoit d 
truite ſans reſſource. Ce General ne crai 
noit rien tant: il s'attendoit a tout momer 
que les ennemis alloient prendre ce parti; mi 
ni le roi de Suede qui avoit h ſouvent mis: 
pratique toutes les ruſes de la guerre, ni aue 
de ſes Generaux n' eurent cette idée. ( 
combat inegal d'un corps de cavalerie cont 
des fantaſſins, interrompu & recommence 
pluſieurs repriſes, dura trois heures. Les Su 
dois perdirent plus de chevaux que d'homme 
Shullembourg céda enfin, mais ſes troupes! 
furent pas rompues. II en fit un batailio 
quarre long; & quoique charge de cinq bt 
fures, il ie retira en bon ordre en cette tom 
au milieu de la nuit dans la petite ville de G 
rau, à trois lieues du champ de hataille. 
peine commencoit-il a reſpirer dans cet e 
droit, que les deux Rois paroiſſent tout à col 


derriere lui. 
1 4 
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de Au de-là de Gurau, en tirant vers le fleuve 
e 'Oder, Etoit un bois Epais, A travers duquel 
e general Saxon ſauva ſon infanterie fatiguee. 
Les Suédois ſans ſe rebuter le -pourſuivirent 
Par le bois meme, avancant avec difficulté 
dans des routes a peine practicables pour des 
gens de pied. Les Saxons n' eurent traverſe le 
ois que cinq heures avant la cavalerie Sue- 
zoiſe. Au ſortir de ce bois coule la riviere 
ee Parts au pied d'un village nomme Rutſen. 
ES hullembourg avoit envoyé en diligence raſ- 
Yembler des datteaux, il fait paſſer la riviere 
ſa troupe qui Etoit deja diminuèe de moitié. 


a Charles arrive dans le tems que Shullembourg 
ne toit à l'autre bord. Jamais General ne s'é- 
mi doit retire avec tant d'art, & jamais vainqueur 


N 


'aroit pourfuivi fi vivement ſon ennemi. 
a reputation de Shullembourg dependoit d'e- 
Whapper au roi de Suede, le Roi de ſon cote 
Froyoit fa gloire interrefſce à prendre Shul- 
Nembourg & le reſte de fon armee; il ne perd 
oint de tems; il fait paſſer fa cavalerie a la 
nage. Les Saxons ſe trouvoient enfermes entre 
Feette riviere de Parts, & le grand fleuve de 
Oder qui prend fa ſource dans la Silehe, & 
qui eſt deja profond & rapide en cet endroit. 
La perte de Shullembourg paroiſſoit iné vi- 
able: il eſſaya encore de ſe tirer de cette ex- 
tremitẽ par un de ces coups de Part qui valent 
des victoires, & qui ſont d'autant plus glo- 
eux que la fortune n'y a point de part. Il ne 
wi reſtoit plus que quatre mille hommes; un 
moulin 
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moulin qu'il remplit de grenadiers, Etoit 4 E 
droite, un marais a ſa gauche, il avoit un 
foſſẽ devant lui, & fon arriere garde &toit ſur 
le bord de VOder. II n'avoit point de pon. 
tons pour traverſer ce fleuve; mais des | 
veille il avoit commande des radaux. Charles 
arrive, attaque auſh-tat le moulin, perſuad 
qu'apres Pavoir pris, il faudra que les Saxons 
peEriſſent ou dans le fleuve, ou les armes i | 
main, ou que du moins ils ſe rendent a di- 
erẽtion avec leur General. Cependant les n. 
daux Etoient prets, les Saxons traverſoient 
I'Oder a la faveur de la nuit; & quand Charle 
eut force le moulin, il ne trouva plus d'arme 
ennemie. Les deux Rois honorerent pat 
leurs Eloges cette retraite, dont on parle ei 
core avec admiration dans I Empire. E 
Charles ne put s' empècher de dire: Aujour- HH 
d'hui Shullembourg nous a vaincus. F 

Mais ce qui faiſoit la gloire de Shullem- 
bourg n'etoit gueres utile au roi Auguſte. C 
Prince abandonna encore une fois la Pologne 
a ſes ennemis; il ſe retira en Saxe, & fit rt- 
parer avec Precipitation les fortifications dt 
Dreſde, craignant déja, non ſans raiſon, pou! 
la capitale de ſes Etats hereditaires. 

Charles XII. voyoit la Pologne ſoumiſe 
ſes GEneraux à ſon exemple venoient de bai. 
tre en Curlande plufieurs petits corps Moſco- 
vites, qui depuis la grande bataille de Narva ne 
ſe montroient plus que par pelotons, & qu 
dans ces quartiers ne faifoient le guerre qu 
COMM: 
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fUemme des Tartares vagabonds qui pillent, qui 
un ent, & qui reparoiflent pour fuir encore. 

ſur 
JN- 
l 
les 
de 


&: croyoient ſurs de la victoire quand ils ẽtoi- 
gat vingt contre cent. Dans de ſi heureuſes 
tonjonCtures Staniſlas prepara ſon couronne- 
jent. La fortune qui l'avoit fait Elire a Var- 
Prie, & qui Yen avoit chaſſé, I'y rappella 
core aux acclamations d'une foule de no- 
if. eie que le fort des armes lui attachoit. Une 
mY ae y fut convoquce, tous les obſtacles y 

rent applanis; il n'y eut que la cour de 
Rome ſeule qui le traverſat. 


Ag 


* 


* 


Pi Auguſte, qui de Proteſtant s“ toit fait Ca- 
»- Polque pour monter ſur le tröne, contre Sta- 


Ft Us place ſur le meme tröne par le grand 
Innemi de la religion Catholique. Clement 
KI. alors pape envoya des brefs A tous les Prẽ- 
ts de Pologne, & ſur tout au cardinal Pri- 
at, par leſquels il les ** de l' excom- 

1 


Punication s' ils oſoient a 
gu roi Auguſte, 


bupgonné d'avoir fait lui-meme venir ces 
rets de Rome pour rallumer un feu qu'il ne 


enolent aux Eyeques qui ẽtoient a Varſovie, 
| ctoit A craindre que quelques-uns n' obẽiſſent 
ar foiblefle, & que la plupart ne $'en preva- 
lent pour ſe rendre plus difficiles à i 
qu' ils 


par tout ou ſe trouvoient les Suédois, ils 


Il &toit naturel qu'elle ſe declarat pour le 


ſter au ſacre de. 
$aniflas, & attenter en rien contre les droits 


Le Primat retire alors a Dantzik, <Etoit- 


ouvoit attiſer de ces mains. Si ces brefs par- 
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qu'ils ſeroient plus neceſlaires. On avoit dom 
pris toutes les precautions pour empecher que p | 
ces lettres du Pape ne fuſſent reęues dans Ve" 
ſovie. Un Franciſcain regut ſecrettement a 
brefs pour les delivrer en main propre aux Pre. 
lats. Il en donna d'abord un au ſuifragant d 
Chelm; ce Prelat tres-attache a Staniſlas, | 
porta au Roi tout cacheté. Le Roi fit verrhif 
le Religieux, & lui demanda comment il ava. 
ofs fe charger d'une telle piece. Le Franci- 
cain repondit, que c'etoit par l'ordre de ; 
General. Staniſlas lui ordonna d'ecouter de. 
ſormais les ordres de ſon Roi preferablemen 
a ceux du general des Franciſcains, & le ii 
ſortir dans le moment de la ville. 2 
Le meme jour un publia un placard du rai 
de Suede, par lequel il Etoit defendu à tou 
Ecclefiaſtiques ſeculiers & rẽguliers dans Vu 
- ſovie, ſous des peines tres-grieves, de ſe mcl:M 
des affaires d'Etat. Pour plus de ſurets, il WM. 
mettre dos gardes aux portes de tous les Pit 
lats, & dEfendit qu' aucun Etranger entrat dau 
la ville. II prenoit ſur lui ces petites ſever 
tes, afin que Staniſlas ne fit point brouille F 
vec le Clergs à ſon avẽnement. II diſoit qui. 
ſe delaſſoit de ſes fatigues militaires, en a 
tant les intrigues de la cour Romaine, & qu 
ſe battoit contre elle avec du papier, au lie 
qu'il falloit attaquer les autres Souverains ave 
des armes véritables. 
Le cardinal Primat ẽtoit ſollicits par Chatls 
& par Staniflas de venir faire la cẽrẽ monie ci 
COUuUron ne 
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puronnement. Il ne crut pas devoir quitter 
Wantzik pour ſacrer un Roi qu'il n'avoit point 
Pulu élire; mais comme fa politique Etoit de 
e jamais rien faire ſans pretexte, il voulut 
Freparer une excuſe légitime à ſon refus. II 
\ t afficher pendant la nuit le bref du Pape à 
porte de ſa propre maiſon. Le magiſtrat de 
Dantzick indigne, fit chercher les coupables, 
'on ne trouva point. Le Primat feignoit 
etre irrite, & Etoit fort content: il avoit 
e raiſon pour ne point ſacrer le nouveau Roi; 
il ſe mEnageoit en mème- tems avec Charles 
III. Auguſte, Staniſlas, & le Pape. Il mourut 
2u de jours apres, laiſſant ſon pays dans une 
pnfuſion affreuſe; & comme les politiques 
peme ont que] quefois des remords dans leurs 
Jemiers momens, il Ecrivit au roi Auguſte en 
Wourant pour lui demander pardon, 

Le facre ſe fit tranquillement, & avec pom- 
le 4. Octobre 1705. dans la ville de Varſo- 
Wie malgré Vuſage où Von eſt en Pologne de 
ouronner les Rois a Cracovie. Staniſlas Lec- 
Wnſky, & ſa femme Charlotte Opalinſka furent 
Wcres Roi & Reine de Pologne par les mains 
Wc Varcheveque de Leopold, aſſiſté de beau- 

Noup d'autres Prelats. Charles XII. vit la cé- 
monie incagnito, comme il avoit vii Pelec- 
Won : unique fruit qu'il retiroit de ſes con- 
uetes. 

Tandis qu'il donnoit un Roi à la Pologne 
Pumiſe, que le Dannemarck n'oſoit le trou- 
er; que le roi de Pruſſe recherchoit ſon a- 
| | mitié, 
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mitiẽ, & que le roi Auguſte ſe retiroit dan « 
Etats heEreditaires, le Czar devenoit de jour i: 
jour 'redoutable, Il avoit foiblement ſecouif 
Auguſte en Pologne; mais il avoit fait 
puiſſantes diverſions en Ingrie. aan 
Pour lui non- ſeulement il commengoit a 
tre grand homme de guerre, mais meme 
montrer Part a ſes Moſcovites: la diſcipli 
s*Etabliſſoit dans ſes troupes ; il avoit de bat 
ingenieurs; une artillerie bien ſervie; bei 
coup de bons officiers : il ſgavoit le grand a 
de faire ſubſiſter des armees. Quelques-w 
de ſes generaux avoient appris & à bien con 
battre, &, ſelon le beſoin, a ne combattre pu 
bien plus, il avoit forme une marine capab: 
de faire tète aux Suẽdois dans la mer Baltiqu 
Fort de tous ces avantages dils a ſon { 
genie, & de Vabſence du roi de Sucde, il pri 
Narva d'aſſaut le 21. Aoũt de l'année 170 
après un ſiége regulier ; & apres avoir emp 
che qu'elle ne fut ſecourue par mer & al 
terre. Les ſoldats maitres de la ville courure 
au pillage : ils s'abbandonnërent aux barbaf 
les plus enormes. Le Czar couroit de tous d 
tEs pour arréter le deſordre & le maſſacre: 
arracha lui-meme des femmes des mains d 
ſoldats qui les allotent égorger apres les ard 
violces, Il fut meme oblige de tuer de 
main quelques Moſcovites qui n'ecoutoienli 
point ſes ordres. On montre encore à Na 
dans hotel de Ville, la table fur laquelle 
poſa ſon Epee en entrant ; & on Sy reſloui 
| a 


＋ 
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des paroles qu'il addreſſa aux Citoiens qui 
raſſemblerent. + Ce n'eſt point du ſang des 
Wabitans que cette épée eſt teinte, mais de 
elui des Moſcovites, que J'ai repandu pour 
Wauver vos vies.“ 
We Czar aſpiroit 2 plus qu'a detruire des 1 
Wes. II en fondoit une alors peu loin de | N 
rva meme, au milieu de ſes nouvelles con- \ 
es. C'étoit la ville de Peterſbourg, dont 
t depuis fa réſidence, & le centre de ſon | 
merce. Elle eſt ſituẽe entre la Finlande 
Ingrie, dans une Iſle marécageuſe, autour 
Wlaquelle la Neva ſe diviſe en pluſieurs bras 0 
Wnt de tomber dans le golfe de Finlande : 
meéme traga le plan de la ville, de la forte- 
Je, du port, des quais qui l'embelliſſent, & 
W forts qui en defendent l'enttẽe. Cette iſle 
alte & deſerte, qui n'ẽtoit qu'un amas de 
We pendant le court été de ces climats; & 
Ws ''hyver qu'un ẽtang glace ou l'on ne pou- 
g aborder par terre qu'à travers des forets 
s route, & des marais profonds; & qui n'a- 
t ete juſqualors que le repaire des loups & 
ours, fut remplie en 1703. de plus de 
W's cens mille hommes que le Czar avoit 
edles de toutes les extrẽémités de ſes ctats. 
8 paiſans du royaume d'Afﬀracan, & ceux 
habitent les frontieres de la Chine, furent 
qportés a Peterſbourg. Il fallut percer des 
es, faire des chemins, ſécher des marais, 
ver des digues avant de jetter les fondemens 
a ville. La nature fut forcẽe par tout. Le 
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Czar s'obſtina à peupler un pays qui ſemba 


rhe | 0 
n'etre pas deſtinè pour des hommes: ni l o 
inondations qui ruinerent ſes ouvrages, ni ill... 
ſterilite du terrain, ni ignorance des our 


ers, ni la mortalite meme qui fit perir deu 
cens mille hommes dans ces commencemen; 
ne lui firent point changer de reſolution. Id 
difficile de prévoir fi cette colonie ſubſiſten 
long-tems ; mais la poſtErite ſera Etonnee q 
elle ait ẽtẽ fondee au milieu de tant d'obſtac 
que la nature, le genie des peuples, & u 
guerre malheureuſe, y apportoient. Peters 
bourg Etoit déja une ville en 1765. & f. 
port ëtoit rempli de vaiſſeaux. L'Empereur 


attiroit les Etrangers par des bienfaits, dilt lg 
huant des terres aux uns, donnant des mall. ya 
aux autres, & encourageant tous les arts lie: 
venoient adoucir ce climat ſauvage. Sur in 
i avoit rendu Peterſbourg inacceſſible aux ux 
torts des ennemis: les generaux Suëdois ee: 
battoient ſouvent ſes troupes par tout ailleu z 
n'avoient pu endommager cette colonic nal 


jante. Elle étoit tranquille au milieu de 
guerre qui l'environnoit. 

Le Czar en fe créant ainſi de nouveaux. 
tats, tendoit toujours la main au roi Aupik 
qui perdoit les ſiens; il lui perſuada par leg 
neral Patkul, paſſe depuis peu au ſervices 
Moicovie, & alors Ambaſladeur du Can 
Saxe, de venir a Grodno conferer encore 
tois avec lui ſur I'ftat malheureux de fes8 
taires, Le roi Auguſte y vint avec quel 

3 Lroupe 
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Foapes, accompagne du general Shullembourg, 
Ne ſon paſſage de VOder avoit rendu illuſtre 
Ins le Nord, & en qui il mettoit fa derniere 
ocrance. Le Czar y arriva, faiſant marcher 
res lui une armée de cent mille hommes. 
Tes deux Monarques firent de nouveaux plans 
guerre. Le roi Auguſte detrone ne craig- 
pt plus d'irriter Jes Polonois en abandonnant 
er pays aux troupes Moſcovites. II fut re- 
lu que Parm&e du Czar ſe diviſeroit en plu- 
eurs corps pour arréter le roi de Suede à 
W.aque pas. Ce fut dans le tems de cette en- 
yue que le roi Auguſte inſtitua l'ordre de 
Nigle blanche, folble reflource pour attacher 
oi quelques Seigneurs Polonois, plus avides 
wantages rEels que d'un vain honneur qui 
vient ridicule, quand onle tient d'un Prince 
| n'eſt Roi que de nom. La conference des 
x Rois finit d'une maniere extraordinaire. 
Czar partit ſoudainement & laiffa ſes trou- 
à ſon allies, pour courir Eteindre lui- meme 
e rebellion dont it 6toit menacè à Aſtracan. 
peine Etoit-i] parti que le roi Auguſte or- 
ona que Patkul fut arrété à Dreſde. Toute 
Europe fut ſurpriſe qu'il oſdt, contre le droit 
gens & en apparence contre ſes interets, 
ttre en priſon I Ambaſladeur du ſeul Prince 
| le protégeoit. 
Tel etoit le nœud ſecret de cet Evenement. 
ul proferit en Suẽde pour avoir ſoutenu 
Privileges de la Livonie fa Patrie, avoit 
general du roi Auguſte; mais ſon eſprit 
K 2 altier 
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altier & vif s'accommodant mal des haute 


du general Fleming, favori du roi, plus in 


perieux & plus vif que lui, il avoit paſt; 


ſervice du Czar, dont il Etoit alors Genen 
& Ambaſladeur aupres d'Auguſte : c'etoit y 
eſprit pẽnẽtrant; il avoit demele que les yi 


de Fleming & du Chancelier de Saxe toi 


de propoſer la paix au roi de Suede à quelq 
prix que ce fit, Il forma auſſi-tôt le deſſe 
de les preEvenir, & de mEnager un accomm 
dement entre le Czar & la Suede. Le Cha 
celier Eyanta ſon projet, & obtint qu'on 
ſaisit de fa perſonne. Le roi Auguſte dit: 
Czar que Patkul Etoit un perfide qui les tr: 
hifſoit tous deux. Il n'etoit pourtant coupabl 
que d'avoir trop bien ſervi ſon nouveau Ma 
tre: mais un ſervice rendu mal à propos e 
ſouvent puni comme une trahiſon. 

Cependant d'un c6t6 les cent mille Moſct 
vites diviſes en pluſieurs petits corps, brio 
ent & rayageoient les terres des partiſans d 
Staniſlas, de l'autre Shullembourg 8'avangd 
avec ſes nouvelles troupes, La fortune dt 
Suedois diſſipa ces deux armées en moins & 
deux mois. Charles XH, & Staniſlas attaqu? 
rent les corps ſepares des Moſcovites, 1'un! 
pres l'autre; mais fi vivement, qu'un gene 
ral Moſcovite etoit battu avant qu'il ſgit 
defaite de fon compagnon. 

Nul obſtacle n'arretoit le vainqueur : s'l| 
trouvoit une rivitre entre les ennemis & Iu 
Charles XII. & ſes Suẽdois la paſſoient i k 

nage: 
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ge: Un parti Suẽdois prit le bagage d' Au- 
ite, od i] y avoit deux cens mille ecus d'ar- 
ent monnoy é: Staniflas ſaiſn huit cens mille 


oſcovite. Charles à la tete de fa cayalerie 
ſoit fouvent trente lieues en Vingt-quatre 
#ures, chaque cavalier menant un cheval en 
ain pour le monter quand Je ſien ſeroit ten- 
u. Les Moſcovites Epotivantes & réduits & 
1 petit nombre, fuyoient en de ſordre au · dela 
u Boriſtẽ ne. Landis que Charles chaſfoit de- 
ant lui les Moſcovites juſqu'au fonds de la 
ithuantie, Shullembourg tepaſſa enhn l' Oder, 
vint a la fete de vingt mille hommes pre- 
enter la bataille au grand Marechal Renchild, 
ui paſſoit pour le mellieur general de Charles 
II. & que l'on apelloit le Parmenion de I As 
xandre du nord. Ces deux illuſtres GEne- 
aux qui ſembloient participer a la deſtinee de 
urs Maitres, fe rencontrétent aſlez pres de 
units dans un lieu nommé Fravenſtad, terri- 
dire deja fatal aux troupes d' Auguſte. Ren- 
bild n'avoit que treize bataillons & vingtdeux 
ſeadrons qui faiforent en tout pres de dix 
lle hommes: Shullembourg en avoit une fois 
ant, II eſt à remarquer qu'il y avoit dans 
0 armee un corps de fix a ſept mille Moſco- 
tes que Fon avoit long- tems diſciplines en 
axe, ſur leſquels on comptoit comme fur des 
bidats aguerris, qui joignoient la ferocite Ruſ- 
enne A la difcipline Allemande. Cette ba- 
llle de Fravenſtad fe donna le 12. Février 
K 3 1706. 


ucats apartenans au pribce Menzikof general 
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1706, mais ce meme general Shullemboun 
qui avec quatre mille hommes avoit en que 
que ſagon trompe la fortune du roi de Sued, 
ſuccomba ſous celle du general Renchild. 
combat ne dura pas un quart d*heure, les $a 
ons ne rẽſiſtẽrent pas un moment, les Moc 
vites jetterent leurs armes des qu'ils virent |, 
Suẽdois; l' pouvante fut fi ſubite, & le & 
ſordre fi grand, que les vainqueurs trouvem 
ſur le champ de bataille ſept mille fuſils tou 
charges qu'on avoit jettEs à terre ſans tim 
Jamais deroute ne fut plus prompte, plu 
complette & plus honteuſe; & cependantj; 
mais General n' avoit fait une ſi belle diſpolit 
on que Shullembourg, de Paveu de tous les 0: 
ficiers Saxons & Suedois, qui virent en cet 
Journee combien la prudence humaine eſt pt 
maitreſſe des Evenemens. 

Parmi les priſonniers il ſe trouva un 10 
ment entier de Francois: ces malheureux+ 
voient ẽté pris par les troupes de Saxe lu 
1704. a cette fameuſe bataille de Hocſted i 
funeſte a la grandeur de Louis XIV. IIs a0. 
ent paſſe depuis au ſervice du roi Auguſte, q 
en avoit fait un regiment de Dragons, & a 
avoit donne le commandement à un Frangoi 
de la maiſon de Joyeuſe. Le colonel ſut tut 
la premiere ou platot à la ſeule charge & 
Suedois : le regiment tout entier fut fait pſ 
ſonnier de guerre. Des le jour mème c 
Francois demanderent à ſervir Charles XII. 


ils furent regus.a ſon ſervice par une deſtint 
7 fager 


gulière qui les rẽſervoit a changer encore 
vainqueur & de maitre. Rs 
A l'egard des Moſcovites, ils demanderent 
vie 4 genoux : mais Renchild les fit maſſa- 
xr inbumainement plus de fix heures apres 
combat, pour punir ſur eux les violences 
leurs compatriotes, & pour ſe debaraſſer 
ces priſonniers dont il n'eùt ſęu que faire. 
Le roi en revenant de Lithuanie apprit 
tte nouvelle victoire: mais la ſatisfaction 
il ren regut fut troublee par un peu de ja- 
uſe : il ne put s' empècher de dire: Renchild 
voudra plus faire comparaiſom avec mot. 
Auguſte ſe vit alors ſans reſſources; il ne lui 
ſtoit plus que Cracovie, ou il s' toit enfermẽ 
ec deux regimens Moſcovites, deux de Sax- 
„ & quelques troupes de Parmee de la Cou- 
dnne, par leſquelles meme il craignoit d'etre 
re au vainqueur: mais ſon mellieur fut au 
dmble, quand il ſęut que Charles XIII. ẽtoĩt en- 
n entre en Saxe le premier Septembre 1706, 
La diẽte de Ratiſbonne qui repreſente I Em- 
re; mais dont les réſolutions ſont ſouvent 
Willi infructueuſes que ſolemnelles, declara le 
Pi de Sucde ennemi de l' Empire, s'il paſloit 
delà de I'Oder avec ſon arme: cela mème 
de:ermina a venir platot en Allemagne. 
A ſon approche les villages furent deſerts; 
habitans fuyoient de tous cotes. Charles 
ua alors comme a Copenhague : il fit af- 
cher par tout qu'il n'Etoit venu que pour 
Nenner la paix; que tous ceux qui reviendroi- 
| ent 
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ent chez eux & qui payeroient les contrib 
tions qu'il ordonneroĩt, ſeroĩent traitẽs comn 
ſes propres ſujets, & les autres pourſuivis (ay 
quartier. Cette declaration d'un Prince qu- 
ſgavoit n'avoir jamais manquè à ſa parole, 
revenir en foule tous ceux que la peur aud 
EcartEs, II choifft ſon camp d Alranftad pt 
de la campagne de Lutfen, champ de batail 
fameux par la victorte & par la mort de Gy 
ſtave Adolphe: il alla voir la place ol 
grand homme avoit EtE tus, Quand on bel 
conduit ſur le (lieu: „ Pat täché, dit-i}, & 


« vivre comme lui, Dieu m*accordera peu 1 

c Etre un jour une mort auſſi glorieuſe,” * 
De ce camp, it ordonna aux Etats de Sat 

de gafſembler, & de Int envoyer fans delai lt re 
regiſtres des finances de P Electorat. Di, 


u'il les eut en fon pouvoir, & qu'il fut is = 
forme au juſte de ce que Ia Saxe pour! 


fournir; il la taxa 2 fix cens vingt - cinq mil a 
rixdalles par mois. Outre cette contribuia — 
les Saxons furent obligẽs de fournir 4 chr 
ſoldat SuEdois, deux livres de viande, den ane 
livres de pain, deux pots de bierre, & quai +8 
ſols par jour, avec du fourage pour la caval. g 


rie. Les contributions ainfi r&gl&es le Roi e 

blit une nouvelle police pour garantir les ele 
ons des in ſultes de ſes ſoldats: it ordonna dn % 
toutes les Villes ol il mit garniſon, que ch \ 
que hote, chez qui les ſoldats logeroient, dme 
neroient des certificats tous les mots de He R 


conduite, faute de quoi le ſoldat n'auroit pot 
* 


g 
1 
1 
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paie. Des inſpecteurs alloient de plus tous 
s quinze jours de maiſon en maiſon, $'infor- 
er ſi les Suẽdois n'avoient point commis de 
ezat, Ils avoient ſoin de dedommager les 
tes, & de punir les coupables. 

On ſgait ſous quelle diſcipline ſevere vi- 
vient les troupes de Charles XII. qu'elles ne 
illojent pas les villes priſes d' aſſaut, avant d'en 
'oir regu la permiſſion; qu'elles alloient mè- 
e au pillage avec ordre, & le quittoient au 
emier ſignal, Les Suẽdois ſe vantent encore 
jourd'hui de la diſcipline qu'ils obſervérent 
Saxe; & cependant les Saxons ſe plaignent 
es degats affreux qu'ils y commirent : con- 
zdiftions qui ſeroient impoſſibles a concilier, 
Pon ne ſgavoit combien les hommes voient 
ifferemment les mEmes objets. II Etoit 
len difficile que les vainqueurs n'abuſaſſent 
uelquefols de leurs droits; & que les vain- 
us ne priſſent les plus l&g&res lẽſions pour des 
rigandages barbares. Un jour le Roi fe pro- 
enant à cheval pres de Lipſic, un paiſan 
con vint ſe jetter à ſes pieds pour lui de- 
nder juſtice d'un grenadier qui yenoit de 
 enlever ce qui Etoit deſtine pour le diner 
e fa famille, Le Roi fit venir le ſoldat: Eſt-il 
ni, dit-il, d'un viſage ſevere, que vous avez 

ole cet homme? Sire, dit le ſoldat, je ne lui 

pas fait tant de mal que Votre Majeſté en a 
Ut a ſon maĩtre; vous lui avez Ot6 un roy- 

ume, & je n'ai pris a ce manant qu'un dindon. 

e Roi donna dix ducats de ſa main au ug 

ally 


118 His. de CHARLES XII. 
fan, & pardonna au ſoldat en faveur de { 
hardieſſe du bon mot, en lui difant : Souviens 
toi, mon ami, que ſi Pai ote un royaume 2 
rot Auguſte, je n' en ai rien pris pour moi. 
La grande foire de Liphc fe tint comme ii 
Pordinaire : les marchands y vinrent avec u 
farete entiere; on ne vit pas un foldat Su 
dois dans la foire : on eũt dit que l'armèe d 
Rot de Suede n'etoit en Saxe que pour veil 
ler à la conſervation du pays. Il comm 
doit dans tout I' Electorat avec un pouvi 


auſſi abſolu & une tranquillitè auſſi profoni 


que dans Stockolm. . 
Le roi Auguſte errant dans Ja Polog 
privé à la fois de fon royaume & de ſon 
lectorat, Ecrivit enfin une lettre de ſa main 


Charles XII. pour lui demander la paix. IM P. 


chargea en ſecret le baron d' Imhof d' aller po- 
ter la lettre conjointement avec monheur Fin 
ſten rẽfẽrendaire du Confeil prive ; il len 
donna à tous deux ſes pleins pouvoirs, & ft 
blanc figne : Allez, leur dit-il en propm 
mots, tachez de mobtenir des conditions raiſn 
nabtes & Chritiemes. Ill Etoit reduit à la n-. 


ceſſitẽ de cacher ſes d&marches pour la pait, | ant 


& de ne recourir 4 la mediation d' auatl 
Prince; car ẽtant alors en Pologne à la mem 


des Moſcovites, it craignoit avec raiſon qi 


le dangereux alliẽ qu'il abandonnoit, ne 
vangeit ſur lui de fa ſoumiſſion au vainqueu 
Ses deux Plenipotentiaires arriverent de nv 


au camp de Charles XII. ils eurent une ud Lin) 


diene 


E 
{ 
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Rence ſecrette. Le roi lat la lettre.“ Meſ- 
ſieurs, dit-il aux Plenipotentiaires, vous 
aurez dans un moment ma rẽponſe. Il ſe 
tira auſſ-tot dans fon cabinet & Ecrivit ce 
i ſuit : 


l D conſens de donner Ia paix aux conditions 
furvantes, auſpuelles il ne faut pas: 'attendre 
Lo change rien. 

* Que le ro! Auguſte renonce pour jamais d 
euronne de Pologne, qu'il reconnoiſſe Stantſlas 
Wu legitime Roi, & gui promette de ne ja- 
is fonger @ remonter ſur le trine, meme apres 
mere de Staniſlas. 

2% Lil renonce d tous autres traits, & par- 
ren a ceux qu'il a faits avec la Maoſcodie. 
, Quit renvoye avec honneur en mon camp 
4 Pri nces Solieſty, & tous les priſonniers qu'il 
faire. 
4. Qu'il me livre tous les deſerteurs qui ont 
1 52 ſervice, & nommement Jean Pattul, 
gil cefſe toute procedure contre ceux qui de 
x ſervice ont paſſe dans le mien. 


ay * r 7 


Il donna ce papier au comte Piper, le char- 
Want de negocier le reſte avec les Plenipo- 
Witaires du roi Auguſte. Ils furent epouvan- 
de la durete de ces propoſitions. Ils mi- 
Ent en uſage le peu d'art qu'on peut employer 
and on eſt fans pouvoir, pour tächer de fle- 
Fir la rigueur du roi de Suede, Is eurent 
Wulicurs conferences avec le comte Piper. Ce 
lniſtre ne rEpondoit autre choſe à toutes 
l leurs 


: 
K 
F 
| 
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leurs infinuations, ſinon: Telle eſt la voloul 
du Roi mon maitre ; il ne change jamais 
reſolutions. | 

Tandis que cette paix ſe negocioit ſour 
ment en Saxe, la fortune ſembla mettre le. 
Auguſte en etat d'en obtenir une plus honoulff 
ble, & de traiter avec ſon vainqueur ſur u 
pied plus égal. 

Le prince Menzikoff généraliſſime des: 
mees Moſcovites, vint avec trente mille hor 
mes le trouver en Pologne dans le tems q 
non- ſeulement il ne ſouhaitoit plus ſes ſecou 
mais que meme il les craignoit ; il avoit a 
lui quelques troupes Polonoiſes & Saxones g 
faiſoient en tout ſix mille hommes. Envim 
nc avec ce petit corps de Parmee du pri 
Menzikoff, il avoit tout a redouter en a 
qu'on deEcouvrit ſa nẽgociation. II ſe voi 
en meme tems detrone par ſon ennemi, & « 
danger d'etre arrete priſonnier par ſon alli 
Dans cette circonſtance delicate, I'armee iss 
trouva en preſence d'un des generaux Suciui 
nomme Meyerfeld, qui Etoit a la tete. de , 
mille hommes à Caliſh, pres du palatinat i 
Poſnanie. Le prince Menzikoff preſſa le 
Auguſte de donner bataille. Le Roi très- ge. 
barraſſé differa ſous divers pretextes ; all 
quoique les ennemis fullent trois fois mo mp. 
forts que lui, il y avoit quatre mille Sucv 
dans Parmee de Meyerſeld; & c'en toit 
ſez, pour rendre I'Evenement douteux. Det 


ner bataille aux Suedois pendant les 1E L ede. 
(10108 
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as, & la perdre, c'ẽtoit creuſer Vabime ol 
W-coit; il prit le parti d'envoier un homme 
confiance au general ennemi, pour lui don- 
part du ſecret de la paix, & l'avertir de ſe 
irer: mais cet avis eut un effet tout con- 
Wire à ce qu'il en attendoit. Le general Mey- 
Held crut qu'on lui tendoit un piege pour 
Atimider; & ſur cela ſeul il ſe rẽſolut à riſ- 

Fer le combat. 
Les Moſcovites vainquirent ce jour-la les 
ois en bataille rangée pour la premiere 
Cette victoire que le roi Auguſte rem- 
ta preſque malgrẽ lui, fut complette: il en- 
triomphant au milieu de ſa mauvaiſe for- 
e dans Varſovie, autrefois ſa capitale, ville 
Wrs démantelée & ruince, prete a recevoir le 
nqueur quel qu'il füt, & a reconnoitre le 
Ws tort pour fon Roi. Il fut tente de ſaiſir ce 
dment de profperite, & d'aller attaquer en 
ke le Roi de Suẽde avec Parm&e Moſcovite. 
is aiant refléchi que Charles XII. .ctoit à la 
d'une arm<e Sucdoiſe, juſqu'alors invin- 
e, que les Moſcovites l'abbandonneroient 
premier bruit de fon traité commence ; 
la Saxe, ſon pats heEreditaire, deja Epuiſe 2 
gent & d'hommes ſeroit ravagee ëgalement 
les Moſcovites & par les Suẽdois; que 
npite occupe de la guerre contre la France, 
pouvoit le ſecourir; qu'il demeureroit ſans 
ts, fans argent, ſans amis, il congut qu'il 
ont flẽchir ſous la loi qu*impoſoit le Roi de 
ele. Cette loi ne devint que plus dure, 
quand 
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quand Charles eut appris que le Roi Auguſte Mit 
voit attaque ſes troupes pendant la nẽgo ut 
tion. Sa colere & le plaiſir d'humilier di 
tage un ennemi qui venoit de le vaincre, Mute 
rendirent plus inflexible fur tous les articles ea 
traitE. Ainſi la victoire du Roi Auguſte ne Hes. 
vit qu'a rendre ſa fituation plus malheurei e 
ce qui peut- tre n'etoit jamais arrivẽ qua =! 


1 Il venoit de faire chanter le Te Deum Ahe 
1 Varſovie, lorſque Finſten, l'un de ſes Pflemms c 
1 tentiaires, arriva de Saxe avec ce traite dei er 


qui lui 6toit la couronne. Auguſte heſita, n ar 
il ſigna, & partit pour la Saxe, dans la ec 
eſperance que ſa preſence pourroit flechir Winer 
Roi de Suede, & que ſon ennemi ſe ſouviaiſhs d 
droit peut-Etre des anciennes alliances de nc 
maiſons, & du ſang qui les uniſſoit. | 
| Ces deux Princes ſe virent pour la premit 
fois dans un lieu nommẽ Gunterſdorf au qui 
tier du comte Piper, fans aucune c&remougl nu! 
Charles XII. étoit en groſſe bottes, aant Me 
cravatte un tafetas noir qui lui ſerroit le M 
jon habit ẽtoĩt comme 4 ordinaire d'un oi 9 
drap bleu avec des boutons de cuivre dot . 
pottoĩt au cõtẽ une longue Ep6e qui lui ] 
ſervi 2 la bataille de Narva, & ſur le pom 1 
de laquelle il s'appuioit ſouvent. La convel 

tion ne roula que ſur cet Etrange habillen . 
& ſur ces groſſes bottes. Charles & Lip/ 
Roi Auguſte, qu'il ne les avoit quitte: 

fix ans, que pour ſe coucher. Ces bagate 


furent le ſeul entretien de deux Rois, dont! 
0 


, 
#X 
5 
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Pit une couronne à l'autre. Auguſte ſur 
ut parloit avec un air de complaiſance, & de 
Wisfaction, que les Princes & les hommes ac- 
Wutumes aux grandes affaires, ſgavent pren- 
au milieu des mortifications les plus cru- 
es. Les deux Rois dinerent. depuis pluſieurs 
enſemble. Charles affecta toujours de don- 
la droite au Roi Auguſte: mais loin de re- 
her de ſes demandes, il en fit encore de 
Ws dures: il voulut que le Roi Electeur, non 
lement envoyat a Staniſlas les pierreries & 
archives de la couronne ; mais encore qu'il 
ecrivit une lettre de felicitation ſur ſon a- 
nement. Il inſiſta ſur tout qu'on lui livrat 
s differer le general Patkul. Auguſte fut 

nc force d*eEcrire à ſon rival la lettre ſuivante. 


MonsIEUR ET FRERE, 


Comme je dois avoir des egards pour les prieres 
Ri de Sutde, je ne puis m'empecher de feliciter 
tre Majeſte fur fon avenement d la curonne, 
que peut- etre le traits avantageux que le roi 
Suede vient de conclure pour Votre Majeſté, 
eut du diſpenſer de ce commerce; toutefois je fe- 
te Votre Majeſt, priant Dieu que vos ſujets 
s ſotent plus fideles qu ill ne me Pont te, . 

AUGUSTE, Roi, 
Lipfie 8 Avril 1707. 


L 2 Staniflas 
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Staniſlas repondit : 


MonsIEUR ET FRERE, 


La correſpondence de Votre Majefle ein 


nouvelle obligation que j'ai au roi de Suede, 


ſuis ſenſible, comme je le dois, aux comiling 
que vous me faites ſur mon avenement ; Je 


gue mes ſujets n'auront point lieu de me many 


de fidelite puiſque f ohſerverai les lots du royuan 


STANISLAS, roi de Pologne. 


Le roi Staniſlas vint lui-meme a Lipſic: 
y rencontra un jour le roi Auguſte ; mais 


Princes ſe faluerent fans ſe parler. C*toit! 


comble du triomphe de Charles XII. de 


dans ſa cour deux rois, dont l'un etoit court 


ne, & Pautre detrone par ſes armes. 

Il fallut qu*Auguſte ordonnat lui-memt 
tous ſes officiers de magiſtrature de ne plu; 
qualifier de roi de Pologne, & qu'il fit effa 


des prieres publiques, ce titre auquel il rena 


goit. Il eut moins de peine a Elargir les $0 


eſky : ces Princes au ſortir de leur priſon" 
fuſerent de le voir; mais le ſacrifice de Pati 


fut ce qui dat lui coùter davantage. D'und 
tẽ le Czar le redemandoit hautement com 
ſon amhaſſadeur; de l'autre le roi de Sus 
exigeoit en menagant qu'on le lui livrar. 7 


kul Etoit alors enferme dans le chateau de 


niſting en Saxe. Le roi Auguſte criit pour 


ſatisfaire Charles XII. & ſon honneur en n 


me- tems. Il enyoya des gardes pour livret 
| maine 
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alheureux aux troupes Suẽdoiſes; mais aupa- 
yant il envoya au Gouverneur de Koniſting, 
ordre ſecret de laiſſer Echapper ſan priſon- 
ier, La mauvaiſe fortune de Patkul l'em- 
prta ſur le ſoin qu'on prenoit de le ſauver. 
e Gouverneur ſgachant que Patkul Etoit tres 
he, voulut lui faire acheter fa liberte. Le 
iſonnier comptant encore ſur le droit des 
ns, & informe des intentions du roi Auguſte, 
fuſa de payer ce qu'il penſoit devoir obtenir 
dur rien. Pendant cet intervalle les gardes 
dmmandEs pour faifir le, priſonnier arrive- 
nt, & le livrErent immẽdiatement à quatre 
pitaines SuEdois qui 'emmenerent d' abord au 
artier gEnEral d'Alranſtad, ou il demeura 
ois mois attache à un poteau avec une groſſe 
ine de fer. De- là il fut conduit a Caſimir. 
Charles XII. oubliant que Patkul ẽtoit am- 
Hadeur du Czar; & ſe ſouvenant ſeulement 
il Etoit nẽ ſon ſujet, ordonna au conſeil de 
Werre de le juger avec la derniere rigueur. II 

t condamne A Etre rompu vif, & à eEtre mis 
quartiers. Un Chapelain vint lui annoncer 
il falloit mourir, fans lui apprendre le gen- 
du ſupplice. Alors cet homme qui avoit 
avE la mort dans tant de batailles, ſe trou- 
nt ſeul avec un Pretre, & ſon courage n'e- 
Int plus ſoũtenu par la gloire, ni par la cole- 
» Uniques ſources de VintreEpidite des hom- 
, répandit amErement des larmes dans le 
Wn du Chapelain. II Etoit fiance avec une 
ne Saxonne nommée madame d' Enſilden, 
| L 3 qui 
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qui avoit de la naiſſance, du mérite & de 
beautẽ, & qu'il avoit compte d'Epouſer à 4 
pres dans le tems mème qu'on le Iivra au jy 
plice. Il recommanda au Chapelain d'aller 
trouver pour la conſoler, & de Vafſurer q 
mouroit plein de tendreſſe pour elle. Quay 
on l'eut conduit au lieu du ſupplice, & qu! 
vit les roues & les pieux dreſſés, il tom 
dans des convulſions de frayeur, & ſe rej 
dans les bras du Miniſtre qui l'embraſſa en! 
couvrant de ſe manteau & en pleurant. Ala 
un officier Suẽdois lut à haute voix un pape 
dans lequel Etoient ces paroles. 

« On fait ſcavoir que l'ordre tres-exp: 
& de fa Majeſte, notre Seigneur tres-clemen 
« eſt que cet homme qui eſt traitre à la patii 
« ſoit roue & &Ecartele pour reparation de! 
« crimes, & pour I'exemple des autres. ( 
& chacun ſe donne de garde de la trahiſon, 
« ſerve ſon roi hidelement.” A ces mots« 


Prince tres-clfment. Quelle clemence, N. 
Patkul, & à ceux de traitre 4 la patrie. Hl C 
dit il, je Vai trop bien ſervie. Il regut era 
coups, & ſouffrit le ſupplice le plus long & iſtr 
plus affreux qu'on puifſe imaginer. Ain 
rit Vinfortune Jean-Reinold Patkul, ambalWota 
deur & general de I'Empereur de Moſcovi: ha 
Ceux qui ne voyolent en lui qu'un ſujet : 
volte contre ſon roi, diſoient qu'il avoit g ler 
rite la mort; ceux qui le regardoient con en 
un Livonien ne dans une Province, 1104 | 
U 


avoit des privileges a deſendre, & qui ſei 
venoient qu'il n'Etoit ſorti de la Livonie 
1 pes 
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Pur en avoir ſoutenu les droits, Vappelloient 
> martir de la liberté de ſon pays. Tous 
zovenotent d'ailleurs que le titre d'Ambaſla- 
eur du Czar devoit rendre fa perſonne ſa- 
re, Le ſeul roi de Suede Eleve dans les 
rincipes du Deſpotiſme, crut n'avoir fait 
vun acte de juſtice, tandis que toute l' Eu- 
ppe condamnoit fa cruaute, 

Ses membres coupes en quartiers reſterent 
xpoſes ſur des porteaux juſques en 1713, 
ju Auguſte Etant remonte ſur ſon trone, fit 
$:\cmbler ces tẽmoignages de la nëceſſitẽ ou il 
roit EtE reduit à Alranſtad : on les lui apporta 
Varſovie dans une caſſette, en preſence de 
Envoyé de France. Le roi de Pologne mon- 
rant la caſlette a ce Miniſtre ; Voila, lui dit-il 
Implement, les membres de Patkul, fans rien 
outer pour blamer ou pour plaindre ſa mẽ- 
ire, & ſans que perſonne de ceux qui etol- 
nt preſents, oſat parler ſur un ſujet fi delicat 
X ſi triſte. 

Charles gardoit le meme traitement au ge- 
eral Fleming, favori, & depuis premier mi- 
iſtre du ro! Auguſte. Fleming Etoit ne dans 
8: Pomeranie Sucdoiſe; & quoique des fon 
Faofance il elit été attaché 2 a l'electeur de Saxe: 
harles le regardoit toujours comme ſon ſu- 
gt: il demanda long-tems qu 'il lui fut livre, 
1eming qui voyoit ſon maitre hors d' tat de 
Den refuſer, prit le parti de ſe retirer en Pruſ- 
?, de-la il Ecrivit au roi Staniflas, avec le- 
2 il ayoit été lie en Pologne, pour le ſup- 
plier 


— anc WY Aww. 


128 Hrsr. DE CHARLES XII. 


plier d'obtenir du roi de Suede qu'il ceſylif 
cette proſcription contre lui. Staniſlas «if 
parla avec chaleur ; il reitera ſes prieres hu 
jours de ſuite, ſans pouvoir rien obtenir : ef 
fin il ſe jetta preſque aux pieds de Charles a 
lui dit: Mon Frere, vous le voulez, je vag 
donne fa vie; mais ſouvenez- vous que vou 
vous en repentirez un jour. En effet FleminM 
ſervit depuis ſon maitre contre le roi Staniſlyſ 
beaucoup trop au-dela de ſon devoir. 
Environ ce tems-13 un Livonien nom? 
Paikel, officier dans les troupes Saxonnes, fil 
priſonnier les armes a la main, venoit JM 
juge a mort a Stokolm par arret du Senat: nu 
il n'avoit Ete condamne que A perdre la tet: 
Cette difference de ſupplices dans le memec, 
faiſoit trop voir que Charles en faiſant pet 
Patkul d'une mort fi cruelle, avoit plus ſony 
à ſe venger qu'a punir. Quoiqu'il en fol; 
Paikel apres fa condamnation, fit propoſer «i 
Senat de donner au Roi le ſecret de faire «iff 
Por ſi on vouloit lui pardonner : il fit far 
PexpeErience de ſon ſecret dans la priſon u 
preſence du colonel Hamilton & des magiſtm 
de la ville; & ſoit qu'il eũt en effet decouvet 
quelque art utile, ſoit qu'il n'eut que celui d 
tromper habilement, ce qui eſt beaucoup plu 
vrai-ſemblable ; on porta à la monnoie de St 
kolm l'or qui ſe trouva dans le creuſet à la f 
de Pexperience; & on en ht au Senat un 127 
port ſi juridique, & qui parut fi important, qu 
la Reine ayeule de Charles ordonna de fuſper 
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el'ExEcution juſqu'à ce que le Roi inform de 
tte ſingularitẽ envoyat ſes ordres a Stokolm. 

Le Roi repondit qu'il avoit refuſe a ſes a- 
Wis la grace du criminel, & qu'il n'accorderoit 
Wmais a VintEret ce qu'il n'avoit pas donneE A 
Wanmitic, Cette inflexibilite eut quelque choſe 
Wheroique dans un Prince, qui d'ailleurs 
Wrovoit le ſccret poſſible, Le roi Augu ſte, qui 
nt informe,, dit; Je ne m'ẽtonne pas que le 
. "7 Hſe . 

"BE oi de Suede ait tant d' indifference pour la 


Ive a Alrandſtad; & que Patkul ſon ambaſ- 
deur PlEnipotentiaire avoit EtE livre au roi 
e duẽde au meEpris des lois des Nations, il fit 
clater ſes plaintes dans toutes les cours de 
Europe: il Ecrivit a l'empereur d' Allemagne, 


* Jene philoſophale: il Va trouvee en Saxe. 

MF Quand le Czar eut appris Petrange paix que 

4 N toi Auguſte, malgre leurs traitEs, avoit con- 
| 


a ed e ** 


„k ceine d'Angleterre, aux Etats genéraux 
e Provinces-Unies : il appelloit lachets & 
i die la néceſſité douloureuſe ſous laquelle 


Wuzuſte avoit ſuccombe : il conjura toutes 
es Puiſſances d' interpoſer leur mediation 
our lui faire rendre ſon ambaſſadeur, & pour 
W'cvenir Vaffront qu'on alloit faire en ſa per- 
nne A toutes les Tetes couronnees ; il les 
reſſa par le motif de leur honneur de ne pas 
F avilir juſqu'a donner de la paix d' Alrandſtad 
ne garantie que Charles XII. leur arrachoit 
In menacant. - Ces lettres n'eurent d' autre 
et que de mieux faire voir la puiſſance du 

| de Suede, L'Empereur, l' Angleterre, & 


da 
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la Hollande avoient alors à ſoutenir contre 
France une guerre ruineuſe: ils ne jugem 
pas à propos d'irriter Charles XII. par le ref 
de la vaine cẽrẽ monie de la garantie d'un tri 
te. A Fegard du malheureux Patkul, il n) 
eut pas une Puiſfance qui interpoſat ſes be! 
offices en ſa faveur, & qui ne fit voir combi 
peu un ſujet doit compter ſur des Rois. 
On propoſa dans le conſeil du Czar d'ut 
de reprefailles envers les officiers Suẽdois pn 
ſonniers a Moſcou. Le Czar ne voulut poi 
conſentir a une barbarie qui eùt eu des ſuita 


ſi funeſtes: il y avoit plus de Moſcovites pn 


ſonniers en Suede, que de Suedois en M 
ſcovie. 

IH chercha une vengeance plus utile. 
grande armee de ſon ennemi Etoit en du 
fans agir; Levenhaup, général du roi & 
Suede, qui Etoit reſte en Pologne A la tit 
d'environ vingt mille hommes, ne pouso 
garder les paſſages dans un pays fans forterek 
fes & plein de factions. Staniflas Etoit a 
camp de Charles XII. L'empereur Moſcon 
faifit cette conjoncture & rentre en Pologne: 
vec plus de ſoixante mille hommes: il les & 
pare en pluſieurs corps, & marche avec u 
camp volant juſqu'à Leopold, ol il n'y a 
point de garniſon SuEdoiſe, Toutes les vil 
de Pologne ſont à celui qui fe preſente a leu 
portes avec des troupes. Il fit conyoquer ut 
aſſemblee à Leopold, telle 4 peu pres que celb 
qui avoit detrone Auguſte à Varſovie. 
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La Pologne avoit alors deux Primats auſſi- 

n que deux Rois, l'un de la nomination 

zuguſte, l'autre de celle de Staniſlas. Le 

imat nommé par Auguſte convaqua I aſ- 

nbl&e de Leopold, ou ſe rendirent tous ceux 

e ce Prince .avoit abandonnes par la paix 

\lrandſtad, & ceux que I argent du Czar 

dit gagnes : on y propoſa d'elire un nou- 

au Souverain, II s' en fallut peu que la Po- 

me n'cüt alors trois Rois, ſans qu'on eũt 

dire quel eũt été le veritable. 

pendant les conférences de Leopold, le 
ar lie d”.interet avec l'empereur d' Alle- 
pane, par la crainte commune od ils Etoient 
Roi de Suede, obtint ſecrettement qu'on 
envoyat - beaucoup d'officiers Allemans. 
ux-Cl venoient de jour en jour augmenter 
nfiderablement ſes forces, en apportant avec 
x la diſcipline & l' experience. Il:les enga- 
oit a ſon ſervice par des liberalites; & pour 
jeux encourager ſes propres troupes, il don- 
ſon portrait enrichi de diamans aux offi- 
ts .generaux & aux colonels qui avoient 
mbattu.a la bataille de Caliſh: les officiers 
balternes eurent des medailles d'or; les ſim- 
es ſoldats en eurent d' argent. Ces monu- 
ens de la victoire de Caliſh furent tous frap- 
s dans. ſa nouvelle ville de Peterſbourg, od les 
$ fleuriſſoient à 4 meſure qu'il apprenoit a ſes 
dupes à connoĩtre I'emulation & la gloire. 

La confuſion, la multiplicite des factions, 


ravages continuels.en Pologne, empeche- 
rent 


, 1 
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rent la diete de Leopold de prendre auen 
reſolution. Le Czar la fit transfErer à Luly 
Le changement de lieu ne diminua rien & 
troubles & de Vincertitude on tout le mon! 
Etoit: Paſſemblee ſe contenta de ne rec 
noitre, ni Auguſte qui avoit abdique, ni d 
niſlas elu malgré eux: mais ils ne furent 
aſſez unis, ni aſſez hardis pour nommer 
Roi. Pendant ces deliberations inutiles, 
parti des princes Sapieha, celui d'Oginf 
ceux qui tenoient en ſecret pour le roi 
guſte, les nouveaux ſujets de Staniſlas, ſe f 
ſoient tous la guerre, pilloient les terres | 

uns des autres, & achevoient la ruine de le 
pays. Les troupes SuEdoiſes, commandces p 
Levenhaup, dont une partie Etoit en Livorit 
une autre en Lithuanie, une autre en Pologr 
cherchoient tous les jours les troupes Most 
vites. Ils brulojent tout ce qui Etoit enne 
de Staniſlas. Les Moſcovites ruinoient egi 
ment, amis & ennemis; on ne voyoit (| 
des villes en cendres, & des troupes errat! 
de Polonois depouilles de tout, qui dcteſtoi 
également, & leurs deux Rois, & Charles Xl 
& le Czar. 

Le roi Staniſlas partit d'Alrandſtad le. 
Juillet de Pannee 1707. avec le general Ret 
child, ſeize regimens SuEdois, & beaucog 
d' argent, pour appaiſer tous ces troubl:s s 
Pologne, & ſe faire reconnoitre paifiblemet 
Il fut reconnu par tout od il paſſa: la dil 
pline de ſes troupes qui faiſoit mieux {etl 
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darbarie des Moſcovites, lui gagna les eſ- 
: ſon extreme affabilite lui reunit preſque 
tes les factions, a meſure qu'elle fut con · 
. Son argent lui donna la plus grande par- 
de 'arm&e de la couronne. Le Czar crai- 
int de manquer de vivres dans un pais que 
troupes avoient defole, ſe retira en Lithu- 
, Ol Etoit le rendezvous de ſes corps d' ar- 


te retraite laifla le roi Staniſlas paiſible Sou- 
zin de preſque toute la Pologne. 

e ſeul qui le troublat alors dans ſes Etats, 
it le comte Siniauſky, grand general de la 
uronne, de la nomination du Roi Auguſte, 
homme qui avoit d'afſez grands talens & 
ucoup d*ambition, Etoit A la tete d'un ti- 
parti: il ne reconnoiſſoit ni Auguſte, ni 
niſlas; & apres avoir tout tente pour ſe 
e Elire lui-meme, il ſe contentoit d'ctre 
f de parti, ne pouvant Etre Rot. Les 
pes de la Couronne qui Etoient demeurces 
s ſes ordres, n'avoient gueres d' autre ſolde 
la libertẽ de piller impunẽment leur propre 
s. Tous ceux qui craignoient ces brigan- 
Fes, ou qui en ſouffroient, ſe donnerent bi- 
tot a Staniſlas, dont la puiſſance s' affermiſ- 
t de jour en jour. 

Le Roi de Suéde recevoit alors dans ſon 
np d' Alrandſtad, les ambaſſadeurs de preſque 
les princes de la Chrẽtientẽ. Les uns ve- 
ent le ſupplier de quitter les terres de l Em- 
e les autres euſſent bien voulu qu'il eũt 
tournẽ 


„ & on il devoit Etablir des magazins. 
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tournse ſes armes contre l' Empereur: le HH 
meme s' ẽtoit rẽpandu par tout, qu'il deyoy 
joindre à la France pour accabler la mai 
d' Autriche. Parmi tous ces ambaſladeurs, 
le fameux Jean duc de Malbouroug, de la 
d' Anne, reine de la Grande Bretagne. 
homme qui n'a jamais aſſiegé de ville qu'i 
ait priſe, ni donné de bataille qu'il n'ait g 
nee, Etoit à Saint- James un adroit Courti 
dans le Parlement un Chef de parti, dam 
pais Etrangers le plus habile Negociateur 
ſon fiecle. Il avoit fait autant de mal 1 * 
France par ſon eſprit que par ſes armes. One 
entendu dire au ſecretaire des Etats genen 
Fagel, homme d'un tres-grand mérite; Mn 
plus d'une fois les Etats genẽraux aiant e 
de s' oppoſer à ce que le duc de Malbouro 
devoit leur propoſer, le Duc arrivoit, leur 
loit en frangois, langue dans laquelle ils 
primoit tres-mal, & les perſuadoſt tous. 
Il ſoutenoit avec le prince Eugene, e 
pagnon de ſes victoires, & avec Henſius g 
penſionnaire de Hollande, tout le poids des 
trepriſes des Allies contre la France. II ſgan 
que Charles Etoit aigri contre l' Empire & a 
tre PEmpereur; qu'il ẽtoit follicite ſeci ep 
ment par les Frangois, & que fi ce Conquiſ cue 
embraſſoit le parti de Louis XIV. les A 
ſeroient opprimes. 
Il eſt vrai que Charles avoit donne a pa 
en 1700. de ne ſe mèéler en rien de la gu 
de Louis XIV. contre les Allies, Mais |: t 
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& Malbouroug ne croioit pas qu'il y evit un 
ince aflez eſclave de ſa parole pour ne la pas 
riier 4 fa grandeur & a ſon interet. Il par- 
donc de la Haye dans le deſſein d' aller ſon- 
les intentions du roi de Suede, 

Dès qu'il fut arrive à Lipſic, od Charles E- 
it alors, il s'addreſſa ſecrettement, non pas 
comte Piper premier Miniſtre, mais au ba- 
n de Goerts, qui commengoit A partager a- 
c Piper la conhance du Roi. Il dit a Goerts 
e le deflein des Allies Etoit de propoſer bien- 
tau Roi de Suéde d'etre Mediateur une ſe- 
nde fois entr'eux & la France, Il parloit 
i dans l'eſpẽrance de découvrir par la re- 
pnſe de Goerts les intentions du Roi, & 
ce qu'il eũt mieux aims avoir Charles pour 
bitre que pour ennemi. Enſuite il eut ſon 
Wudience publique à Lipſic. 

En abordant le Roi, il lui dit en frangois 
il #eſtimeroit heureux de pouvoir appren- 
e ſous ſes ordres ce qui lui reſtoit à ſgavoir 
ins Part de la guerre. Puis il eut en particu- 
r une audience d'une heure, dans laquelle le 
oi parloit en allemand. & le Duc en frangois. 
lui-ci qui ne ſe hatoit jamais de faire ſes 
opoktions, & qui avoit par une longue ha- 
tude aquis Part de d&meler les hommes, & 
penetrer les rapports qui ſont entre leurs 
us ſecrettes penſces, & leurs actions, leurs 
tes, leurs diſcours, Etudia attentivement le 
oi. En lui parlant de guerre en general, il 
ut aperceyoir dans Charles XII. une aver ſion 
M 2 natu- 
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naturelle pour la France; il remarqua qu 
| plaifoit a parler des conquetes des Allics, 
| lui prononga le nom du Czar, & vit que | 
|! yeux du roi s' allumoient toujours A ce n 
| malgre la moderation de cette conference, 
i aperęut de plus ſur une table une carte 
| Moſcovie. II ne lui en fallut' pas davant: 
pour juger que le veritable deſſein du tit 
Suede & fa ſeule ambition, Etoient de den 
ner le Czar apres le roi de Pologne. II co 
prit que fi ce Prince reſtoit en Saxe, c 
pour impoſer quelques conditions un peu 
res a 'Empereur d' Allemagne. II ſgavoit 

| que l'Empereur ne refiſteroit pas, & qu'ii 
j les affaires ſe termineroient aiſement. II 
f fa Charles XII. à ſon penchant naturel, &. 
tisfait de Vavoir penetre, ne lui fit aua 
propoſition, 

Comme peu de nẽgociations 8'achevent ſy 
argent, & qu'on voit quelquefois des Mi 
ſtres qui vendent la haine ou la faveur de 
Maitre, on crut dans toute I'Europe que 
duc de Marlbouroug n'avoit reiiſh aupres 
roi de Suede qu*'en donnant à propos une gi 
ſomme au comte Piper; & la memoire dt 
1 Suẽdois en eſt reſtee flEtrie juſqu*aujourd" 
1 


Pour moi qui ai remonte autant qu'il ma 
poſſible a la ſource de ce bruit, j'ai uc; 
| Piper avoit regu un preſent mediocre de 

pereur, par les mains du comte de W ratili 
| avec le conſentement du roi ſon maitre, 


rien du duc de Marlbouroug. De plus, 
| coll 
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mte Piper qui ſentoit qu'on pourroit lui 
puter un jour les demarches de ſon roi fi 
es devenoient malheureuſes, enyoya au SE- 
t de Suẽde ſon avis cachetẽ pour Etre ouvert 
res ſa mort. Cet avis &toit que Charles de- 
dit affermir en Pologne le trone de Staniſlas, 
accepter enſuite la mEdiation entre la France 
les Allies, avant d'aller s'engager dans la 
oſcovie. Il eſt vrai que Piper pouvoit en 
me tems conſeiller a ſon maitre cette ex- 
dition dangereuſe, & voulir s'en diſculper 
want la poſterite; mais auſſi il eſt certain 
e Charles Etoit inflexible dans le deſſein 
aller detr6ner 'Empereur des Ruffes, qu'il 
 receyoit alors conſeil de perſonne, & qu'il 
ayoit pas beſoin des avis du comte Piper 
Pur prendre de Pierre Alexiovits une ven- 
Fance qu'il cherchoit depuis ſi long- tems. 
Enfin ce qui acheve de juſtifier ce Miniſtre, 
eſt Phonneur rendu long- tems apres a ſa 
emoire par Charles XII. qui ayant apris que 
per Etoit mort en Ruſſie, fit tranſporter ſon 
drps à Stokolm, & lui ordonna a ſes depens 
s obſeques magnifiques. 

Le roi qui n'avoit point encore ẽptouvẽ de 
vers ni meme de retardement dans ſes ſuc- 
Ws, croyoit qu'une année lui ſuffiroit pour 
roger le Czar, & qu'il pourroit enſuite te- 
nir ſur ſes pas 8'Eriger- en arbitre de PEu- 
pe, mais il vouloit auparavant bumilier 
Empercur d' Allemagne. | 

Le comte Zobor chambellam de cet Em- 
M 3 pereur, 
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pereur, avoit prononce quelques paroles 
reſpectueuſes pour le roi de Suede en preſem 
de Pambaſſadeur Suedois a Vienne; I'Eny 
reur en avoit fait juſtice, quoiqu*a regret, « 
banniſſant le Comte. Le roi de Suëde nei 
pas fatisfait , il voulut qu'on lui livrit | 
comte Zobor. La fierté de la cour de Vin 
ne fut obligee de flechir, on mit le Com 
entre les mains du rol qui le renvoya apres1! 
voir garde quelque tems priſonnier a Settin, 

Il demanda de plus, contre toutes les lt 
des nations, qu'on lui livrat quinze cens m 
heureux Moſcovites, qui ayant Echappe à k 
armes, a voient fui juſques ſur les teres 


Empire. Il fallut encore que la cour de tie 
enne conſentit à cette Etrange demande; En 
fi Penvoye Moſcovite a Vienne n'avoit aa 
itement fait evader ces malheureux par diva! 
chemins, ils Etoient tous livrés a leurs eis 
mis. L 

La troiſiẽme & la derniere de ſes demanures 
fut la plus forte. II ſe declara le proted f 


des ſujets proteſtans de 'Empereur en Silt 
province apartenante a la maiſon d' Autrich 
non a PEmpire. II voulut que I'Empere 
leur accordat des libertes & des privileges 
tablis à la vérité par les traites de Weſtphal 
mais Eteints, ou du moins Eludes par ceil 
de Riſwik. L'Empereur qui ne chercoit 0 
eloigner un voiſin ſi dangereux, pria encore 
& accorda tout ce qu'on voulut. Les ll 
théẽriens de Siléſie eurent plus de cent Eg 

| ci 
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ue les Catholiques furent obliges de leur cẽ- 
er par ce traité; mais la conceſſion de ces 
rivileges que leur afluroit la fortune du roi 
e Suede, leur fut ravie des qu'il ne fut plu 
n &tat d'impoſer des lois. | 
L'Empereur qui fit ces conceſſions forcees, 
qui plia en tout ſous la volonte de Charles 
II. s'appelloit Joſeph : il etoit fils aine de 
copold, & frere du ſage empereur Charles 
I. qui lui ſuccẽda depuis. L'internonce du 
ape qui réſidoit alors aupres de Joſeph, lui 
t des reproches fort vifs, de ce qu'un empe- 
ur Catholique comme lui avoit fait ceder 
interet de ſa propre religion a ceux des hE- 
ftiques. Vous Etes bienheureux, lui repondit 
Empereur en riant, que le Roi de Suede ne 
ait pas propoſe de me faire Lutherien : car 
Wil Yavoit voulu, je ne ſgai pas ce que j'au- 
dis fait, 
Le comte de Wratiſlau, ſon ambaſſadeur au- 
res de Charles XII. apporta a Lipſic le traits 
faveur des Siléſiens, hgne de la main de fon 
aitre. Alors Charles dit, qu'il Etoit content, 
qu'il Etoit le meilleur ami de PEmpereur ; 
pendant il ne vit pas fans depit que Rome 
Welt traverſe autant qu'elle Pavoit pi. Il re- 
ardoit avec mepris la foibleſſe de cette Cour, 
| ayant aujourd'hui la moitié de PEurope 
Pur ennemie irreconciliable, eſt toujours en 
fance de l'autre, & ne ſoutient ſon credit 
Wc par Phabilete des negociations : cepen- 
Wt il ſongeoit à ſe yanger d'elle, Il dit au 
| comte 
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T 
comte de Wratiſlau, que les SuEdois avoien 4 
autrefois ſubjugue Rome, & qu'ils n'avoienWM.:; 


pas degenere comme elle. II fit avertir 
Pape qu'il lui redemanderoit un jour les cf 
que la reine Chriſtine avoit laifſes à Rome. () 
ne ſyait juſqu'où ce jeune Conquerant et 
porté ſes reſſentimens & ſes armes, ſi la fs 
tune eſit ſeconde ſes deſſeins. Rien ne lui py 
roifloit alors impoſſible: il avoit meme enrot 
ſecrettement pluſieurs officiers en Aſie, & jul 
ques dans 'Egypte, pour lever le plan des V 
les, & Vinformer des forces de ces Etats. | 
eſt certain que fi quelqu'un efit pu renvet 
PEmpire des Perſans & des Turcs, & paſa 
enſuite en Italie, c'etoit Charles XII. II et 
auſſi jeune qu' Alexandre, auſſi guerrier, aul 
entreprenant, plus infatigable, plus robuſt 
& plus vertueux; & les Suédois valcie 
peut- tre mieux que les Macedoniens : m 
de pareils projets qui ſont traités de dim 
quand ils réuſſiſſent, ne ſont regardes qu 
comme des chimeres quand on eſt malheureut 
Enfin toutes les difficultés Etant applanic; 
toutes ſes volontees ExEcutees, apres ad 
humilié l' Empereur, donne la loi dans IEN 
pire, avoir protege fa religion Lutherienne a 
milieu des Catheliques, detr6n& un Roi, cov 
ronnè un autre, fe voynt la terreur de tous 
Princes, il ſe prepara à partir. Les detices& 
le Saxe on il etoit reſté oifif une ann&e, nt 
voient en rien addouci ſa maniere de vivre. Me 
montoit a cheval trois fois par jour, ſe leo 
I 4 
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quatre heures du matin, $habilloit ſeul, ne 
yoit point de vin, ne reſtoit a table qu'un 
art d'heure, exergoit ſes troupes tous les 
urs, & ne connoifloit d'autre plaiſir que ce- 
i de faire trembler l'Europe. 

Les Suedois ne ſgavoient point encore on 
Roi vouloit les mener ; on ſe doutoit ſeu- 
ment dans Parmee que Charles pourroit al- 
ra Moſcou, Il ordonna quelques jours avant 
dn depart a ſon grand Marechal des logis, de 
| donner par écrit de route depuis Lipſic 
. il s'arrèta un moment a ce mot; & de 
ur que le Marechal des logis ne put rien de- 
iner de ſes projets, il ajouta en riant, juſ- 
u' toutes les capitales de Europe. Le Ma- 
(chal lui apporta une liſte de toutes ces rou- 
e, à la tete deſquelles il avoit affecté de 
ettre en groſſes lettres, Routes de Lipſic 4 
tukelm, La plupart des Suẽdois n'aſpiroient 
u'3 y retourner: mais le Roi Etoit bien E- 
vigne de ſonger à leur faire revoir leur pa- 
rie. Monheur le Marechal, dit-il, je vois 
bien on vous voudriez me mener ; mais 
nous ne retournerons pas a Stokolm fi-tot.”? 
L'armée Etoit déja en marche, & paſſoit 
upres de Dreſde: Charles étoit A la tete, 
durant toũjours ſelon ſa coutume deux ou 
rois cens pas devant ſes gardes. On le perdit 
out d'un coup de vue: quelques officiers s'a- 
ancerent à bride abattue pour ſgavoir ou il 
ouvoit ètre. On courut de tous cotes; on 
e le trouva point: l'allarmẽe eſt en un mo- 
ment 
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ment dans toute l'armee : on fait alte; les G. KY 
neraux s'aſſemblent: on etoit deja dans la co 
ſternation : on apprit enfin d'un Saxon qui ꝑ 
foit, ce qu'Etoit devenu le Roi. 

L'envie lui avoit pris en paſſant fi pres 4 
Dreſde, d'aller rendre une viſite au roi Aug 
te: il Etoit entre à cheval dans la Ville, ſys 
de trois ou quatre officiers generaux, & ay 
ẽtẽ droit deſcendre au Palais. Il monta juſeur 
dans Pappartement de I EleCteur, avant que! 
bruit ſe füt repandu qu'il Etoit dans la vil 
Le general Fleming atant vu de loin le Ros 
Sucde, n'eut que le tems de courir avertir fr 
maitre, Tout ce qu'on pouvoit faire dans un 
occaſion pareille, s'Etoit deja preſenté à Tidy 
du Miniftre: il en parloit a Auguſte ; mi 
Charles entra tout botte dans la chambre, 
vant qu'Auguſte eut eu meme le tems de u 
venir de fa ſurpriſe, Il etoit malade alors, 
en robe de chambre: il s'habilla en hit. 
Charles dẽjeuna avec lui comme un voiaget 
qui vient prendre conge de ſon ami; enfuit 
il voulut voir les fortifications. Pendant le pi 
de tems qu'il emploia à les parcourir, un U. 
vonien proſcrit en SuEde, qui ſervoit dans 1s 
troupes de Saxe, crut que jamais il ne $'offt: 
roit une occaſion plus favorable d'obtenir | 
grace, il conjura le roi Auguſte de la demande 
a Charles; bien ſur que ce Roi ne refuſerol 
pas cette legere condeſcendance à un Princel 
qui il venoit d'õter une couronne, & entre |s 


mains duquel il ẽtoit dans ce moment. Augult 
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chargea aiſement de cette affaire. Il Etoit un 
u Eloigne du roi de Suede, & s'entretenoit 
ecHord general SuEdois. Je crois, lui dit-il 
ſouriant, que votre maĩtre ne me refuſera 
s. Vous ne le connoiſſez pas, repartit le gẽ- 
ral Hord, il vous refuſera plut6t ici que par 
t ailleurs. Auguſte ne laiſſa pas de demander 
Roi en termes preſſans, la grace du Livoni- 
Charles la refuſa d'une maniere à ne ſe la 
5 faire demander une ſeconde fois. Après a- 
ir paſſe quelques heures dans cette Etrange 
ite, il embraſſa le Roi Auguſte, & partit. 
trouva en rejoignant ſon armee, tous ſes ge- 
taux aſſembles en conſeil de guerre; il leur 
demanda la cauſe. Le general Renchild lui 
t, qu'il comptoit aſheger Dreſde en cas qu” 
 eut retenu Sa Majeſté priſonniere. Bon, 
t le Roi, on n'oſeroit, on n'oferoit. Le len- 
main, ſur la nouvelle qu'on regut que le roi 
uguſte tenoit conſeil extraordinaire a Dreſde; 
bus verrez, dit Renchild, qu'ils delibẽ rent ſur 
qu'ils devoient faire hier. 


Fin du traiſieme Livre. 
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Charles guitte la Saxe: pourſuit le Car: I 
fonce dans I Ukraine : ſes pertes, ſa b. 
bataille de Pultava : ſuites de cette bataill E 
Charles r#duit d fuir en Turgquie : ſa ri. 
en Beſſarabie. p 

. ou 

n 


Har!-s — enfin de Saxe en Septen 
170. ſuivi d'une armée de quam bu 


trois mille hommes, autrefois couverte Mer 
fer, & alors brillante d'or, & d'argent, . 


enrichie des dEpouilles de la Pologne & d. 
Saxe. Chaque ſoldat emportoit avec lui cl. / 


quante Ecus d' argent comptant; non- ein 
met 
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tous les regimens Ctoient complets, mais 
avoit dans chaque compagnie pluſieurs 
ameraires qui attendoient des places va- 
Res. Outre cette armée, le comte Leven- 
>, l'un ne ſes meilleurs Generaux, Vat- 
oit en Pologne avec vingt mille hommes : 
yoit encore une autre armee de quinze 
e hommes en Finlande, & de nouvelles 
ues lui venoient de Suede, Avec toutes 
forces on ne douta pas qu'il ne diit deiro- 
e Czar, 
et Empereur Etoit alors en Lithuanie oc- 
a ranimer un parti auquel le roi Auguſte 
Mloit avoir renonce : ſes troupes diviſes en 
eurs corps, fuyoient de tous cotes au pre- 
bruit de Papproche du roi de Suéde. II 
i recommandè lui-meme à tous ſes Gé- 
ux de ne jamais attendre ce Conquèë ran 
des forces inégales. 
e roi de Suede au milieu de fa marche 
orieuſe, regut un ambaſſade ſolemnelle de 
art des Turcs. L' Ambaſſadeur eut ſon 
ence au quartier du comte Piper; c'etoit 
ours chez ce Miniſtre que ſe faiſoient les 
monies d'eclat. Il ſoutenoit la dignite de 
maitre par des dehors magnifiques ; & le roi 
ours plus mallogi, plus mal ſervi, & plus 
plement vEtu que le moindre officier de fon 
e, diſoit que ſon Palais Etoit le quartier de 
r. L'ambaſſadeur Turc preſenta a Charles 
 ſoldats Suẽdois, qui ayant EtE pris par des 
mouks, & vendus en Turquie, avoient 
rachetes par le grand Seigneur; & que 
cet 
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cet Empercur envoyoit au roi comme k: 
ſent le plus agreable qu'il pit lui faite; 
que la fierte Ottomane prẽtendit rendre h 
mage à la gloire de Charles XII. mais g 
que le Sultan ennemi naturel des empe: 
de Moſcovie & d'Allemagne vouloit fe { 
fer contr'eux de Pamitie de la'Sutde þ 
Talliance de la Pologne. L*Ambaſſadeury 
plimenta Staniſlas tur ſon avcnement: : 
ce roi fut reconnu en peu de tems par 4 
magne, la France, I' Angleterre, I'Eſnz 
& la Turquie. I n'y eut que le Pape 
voulut attendre, pour le reconnoitre, qv 
tems eũt affermi ſur ſa tete cette coun 
qu'une diſgrace pouvoit faire tomber. 

A peine Charles eüt-il donné audien 
l'ambaſſadeur de la porte Ottomane, « 
courut chercher les Moſcovites. 

Le Czar etoit ſorti de Pologne, & yt 
rentrẽ plus de vingt fois pendant le cou 
la guerre: ce pays ouvert de toutes 
n'ayant point de places fortes qui coupe 
retraite a une arme laiſſoit aux Moſcovit 
liberté de reparoitre ſouvent au meme en! 
od ils avoient EtE battus; & meme de p 
trer dans le pays auſſi avant que le vainqu 
Pendant le ſéjour de Charles en Saxe, le( 
S$'etoit avancẽ juſqu'a Leopold, à Vextrit 
meridionale de la Pologne. II etoit alors: 
le Nord i Grodno en Lithuanie a cent li 
de Leopold. 

Charles laiſſa en Pologne Staniſlas, ql 
hite de dix mille Suédois & de ſes noun! 
ji 
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ts, ayoit à conſerver ſon Royaume contre 
nnemis, Etrangers & domeſtiques; pour 
ie mit à la tete de ſa cavalerie, & mar- 
vers Grodno au milieu des glaces au mois 
anvier 1708. 

| zvoit déja paſſe le Niemen à deux lieues 
2 ville; & le Czar ne ſgavoit encore rien 
1 marche. A la premiere nouvelle que les 
ois arrivent, le Czar ſort par la porte du 
xd; & Charles entre par celle qui eſt au Mi- 
Le roi n'avoit avec lui que fix cens gar- 
e reſte n'avoit pu le ſuivre. Le Czar 
dit avec plus de deux mille hommes dans 
nion que toute une arme entroit dans 
ddno, Il apprend le jour meme par un trans- 
Polonois, qu'il n'a quittẽ la place qu'a fix 
hommes, & que le gros de Varmee enne- 
etoit encore Eloigne de plus de einq lieues. 
le perd point de tems; il detache quinze 
5 cheveaux de fa troupe a l'entrée de la 


s jt 
a pour aller ſurprendre le roi de Suede dans 
ori ile. Les quinze cens Moſcovites arrive- 
e la faveur de Pobſcurits juſqu'à la pre- 
e regarde Suẽdoiſe ſans tre reconnus. Tren- 
nou ommes compoſoicnt cette garde; ils ſou- 


nt ſeuls un demi quart d'heure Vetfort 
quinze cens hommes. Le roi qui Etoit à 
tre bout de la ville accourut bien-tot avec 
ſte de ſes fix cens gardes. Les Moſco- 
$ Senfuirent avec precipitation. Son armẽe 
ut pas long-tems ſans le joindre, ni lui fans 
ſure Pennemi. Tous les corps Moſco- 
; [epandus dans la Lithuanie ſe retiroient 

N 2 en 
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en hate du cote de l'Orient dans le Pal. 
de Minſky, pres des frontieres de la Mot 
vie ou toit leur rendez-vous. Les SuEdoisg 
le roi partagea auſſi en divers corps, ne c 
rent. de les ſuivre pendant plus de trente liz 
de chemin. Ceux qui fuyoient & ctux( 
pourſurvoient, faiſoient des marches for 
preſque tous les jours, quoiqu'on ſlit aun 
hñeu de Phiyer, II y avoit deja long-tems; 
toutes les ſaiſons Etoient devenues Egales p 
les ſoldats de Charles, & pour ceux du Cu 
la feule terreur qu'inſpiroit le nom du 
_ Charles, mettoit alors de la difference er 
les Moſcovites & les Suédois. 
Depuis Grodno juſqu'au Boriſthene, er! 
rant vers POrient, ce ne ſont que des mar 
des deſerts, des montagnes, des forets i 
menſes: dans les endroits qui ſont cultin 
on ne trouve point de viyres:; les payſanst 
fouiflent dans la terre tous leurs grains 
tout ce qui peut s'y conſerver: il faut ſor. 
la terre avec de grandes perches ferrees pt 
dEcouvrir ces magaſins ſouterrains. Les M 
covites & les Suedois ſe ſervirent tour a! 
de ces proviſions; mais on n'en trouvoll 
toujours, & elles n'Etoient pas ſuffi ſantes. 
Le roi de Suede qui avoit prévu ces el 
mites, avoit fait apporter du biſcuit pou 
ſubſiſtance de ſon armee: rien ne L'art 
dans ſa marche. Apres qu'il eut travell 
foret de Minſky, où il fallut abattre a 
moment des arbres pour faire un chemin # 
troupes & a ſon bagage, il ſe trouva x 


Jl 
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0 1708, devant la riviere de Berezine, 
I, 3-vi$ Boriſlou. þ | 

m_ Czar avoit raſſemblẽ en cet endroit la 
te Lande partie de ſes forces; il y Etoit a- 
. tageuſement retranche. Son deſſein ẽtoit 


pecher les Suédois de paſler la riviere. 


* les poſta quelques regimens ſur le bord 
i Berezine, 4 Voppoſite de Boriflou, com- 
dern il avoit voulu tenter le paſſage à la vue 

0 'ennemi. Dans le méme tems, il remonte 
U * c ſon armee trois lieues au-delà vers la 


rce de la riviere : il y fait jetter un pont, 
e ſur le ventre a un corps de trois mille 
mmes qui defendoit ce poſte, & marche I 


es ne Vattendirent pas, ils decamperent, & 
retirèrent vers le Boriſthene, gatant tous les 


arder au moins les Suẽdois. 
Charles ſurmonta tous les obſtacles, avan- 


ww 1 lon chemin vingt mille Moſcovites retran- 
„dans un lieu nomme Holloſin, derriere un 
4 prals auquel on ne pouvoit aborder qu'en 
. ſant une riviere. Charles n'attendit pas pour 


ides à pied, il traverſe la riviere & le ma- 
If, alaut ſouvent de l'eau au- deſſus des E- 
Lies, Pendant qu'il alloit ainſi aux ennemis; 
ayoit ordonnẽ a fa cavalerie de faire le tour 


N 3 pa 


rmce ennemie ſans s'arrèter. Les Moſco- 


mins & detcuiſant tout ſur leur route pour 


nt todjours vers le Boriſtene. Il rencontra 


4 
2 


 attaquer que le reſte de ſon infanterie fut 
ve; il ſe jette dans l'eau a la tete de ſes 


marais pour prendre Jes ennemis en flanc. 
es Moſcovites Etonn&s qu'aucune barriere ne 
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put les de.cadre, furent enfonces en miq 
tems par le Koi qui les attaquoit A pied, 
par la cavalerie Suẽdoiſe. 

Cette cavalerie s'Etant fait Pur à travers 
ennemis, joignit le Roi au milieu du com 
Alors il monta a cheval; mais quelque te 
apres il trouva dans la melee un jeune gen 
homme Suedois nomme Gullenſtiern qu'il; 

moit beaucoup, bleſie & hors d'ctat de n 
cher, il le forga de prendre ſon cheval, & 
tinua de commander a pied à la tete de fon; 
fanterie. De toutes les batailles qu'il a 
donnees, celle-ci Etoit peut- etre la plus gl 
euſe, celle ou il avoit eſſuic les plus gra 
dangers, & ou il avoit montre le plus d'hi 
leté. On en conſerva la mEmoire par une n 
daille où on liſoit d'un cots : Siluvæ, palui 
aggeres, hojtes victi. Et de l'autre: Vin 
copias alium laturus in orbem. 

Les Moſcovites chaſſẽs par tout, repaſſet 
le Boriſtene qui ſepare les Etats de la Polcy: 
de leur pais. Charles ne tarda pas a les pou 
fuivre: il paſſa ce grand fleuve apres cu 
Mohilou derniere ville de la Pologne, qui! 
purtient tantõt aux Polonois, tantot aux Cn 
deſtinẽe commune aux places frontiercs. 

Le Czar qui vit alors ſon Empire ou il“ 
noit de faire naitre les arts & le commerce, 
proie a une guerre capable de renverſer eng 
tous ſes grands deſſeins, & peut- ëtre for ti 
ſongea à parler de paix: il fit hazarder que 
ques propoſitions par un gentilbomme Polos 
ei vint a"Varm&e de Suéde. Charles XII.“ 


(e 
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cutumE à n'accorder la paix a ſes ennemis 
ie dans leurs Capitales, rẽpondit ſimplement: 
I: traiterat avec le Czar d Moſcou, Quand on 
pporta au Czar cette reponſe hautaine : 
Mon frere Charles, dit-il, pretend faire tou- 
jours YAlexandre; mais je me flatte qu'il 
ne trouvera pas en moi un Darius,” 

De Mohilou, place on le Roi traverſa le Bo- 
ene, ſi vous remontez au Nord, le long de 
x fleuve, toujours ſur. les frontieres de Polog- 
e & de Moſcovie, vous trouvez a trente 
ues le pais de Smolenſko par on paſle la 
ande route qui va de Pologne a Moſcou: le 
zar ſe retiroit par ce chemin, le Roi le ſui- 
vit 3 grandes journẽes. Une partie de Parri- 
e· garde Moſcovite fut plus d'une fois aux 
riſes avec les dragons de l'avant- garde Suẽ- 
viſe. L'a vantage demeuroit preſque toujours 
ces derniers; mais ils s'affoibliſſoient à force 
e raincre, dans de petits combats qui ne de- 
doient rien, & ou ils perdotent toujours du 
onde. 

Le 22 Septembre de cette annee 1708, le 
del attaqua avpres de Smolenſko un corps de 
x mille hommes de cavalerie & de fix mille 
almouks. 

Ces Calmouks ſont des Tartares qui habitent: 
tre le Royaume d'Aftracan, domaine du 
ar, & celui de Samarcande, pais des Tarta- 
s Uſbeks, & patrie de Timur connu ſous le 
um de Tamerlan. Le pais des Calmouks $'e- 

10 a POrient juſqu'aux montagnes qui ſep: e- 
it ie Mogel de FAkie. Occidentale, Ceux 

qui 
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qui habitent vers Aſtracan ſont tributaires 4 
Czar: il pretend ſur eux un empire abſoly; 
mais leur vie vagabonde Vempeche d'en en 
le maitre,. & fait qu'il ſe conduit avec eu 
comme le grand Seigneur avec les Arabes, tu 
tot ſouffrant leurs brigandages, & tant6t h 
puniſlant. II y a toujours de ces Calmouk 
dans les troupes de Moſcovie. Le Czar to! 
meme parvenu a les diſcipliner comme le u 
te de ſes ſoldats. 

Le Roi fondit ſur cette armee n'ayant av: 
lui que fix regimens de cavalerie, & quit: 
mille fantaſſins. Il enfonga d*abord les Moſc 
vites à Ja tète de fon regiment d' Oſtrogothi 
les ennemis ſe retirerent. Le Roi avangz fl 
eux par des chemins creux & inẽgaux, oi: 
Calmouks Etoient caches : ils parurent alot, 
fe jettẽrent entre le regiment ou le Roi con 
battoit, & le reſte de Parmee Suédoiſe. Ali: 
ſtant & Moſcovites & Calmouks entouret: 
ce regiment & percerent juſqu*au Roi. Is t 
erent deux Aides de camp qui combattcie 
aupres de fa perſonne. Le cheval du Roit 
tus ſous lui: un Ecuier lui en preſentoit u 
autre; mais PEcuter & le cheyal furent pt! 
c&s de coups. Charles combattit à pied ente 
re de quelques officiers qui accoururent inc! 
tinent autour de lui. 

Pluſicurs furent pris, bleſſès ou tues, out 
trainés loin du Roi par la ſoule qui ſe jet! 
fur eux; il ne reſtoit que cing hommes 
pres de Charles. II Etoit Epuifs de fatigue: 
avoit tuẽ plus de douze ennemis de ſa 1 
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ns avoir regu une ſeule bleſſure, par ce bon- 
ur inexprimable qui juſqu'alors Pavoit-ac- 
Impagne par tout, & ſur lequel il compta 
ujours. Enfin un colonel! nomme Dardof ſe 
It jour à travers des Calmouks avec une 
ule compagnie de ſon regiment : il arrive à 
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dis fit main- baſſe ſur ces Tartares. L'armee 
prit ſes rangs : Charles monta a cheval & 
at fatigue qu'il Etoit, il pourſuivit les Mo- 
ovites pendant deux lieues. 

Le vainqueur Etoit toujours dans le grand 
emin de la capitale de Moſcovie. Il y a de 
nolenſko, aupres duquel ſe donna ce com- 
t, juſques a Moſcou, environ cent de nos 
ves Frangoiſes: les chemins n'ëtoient pas 
us mauvais par eux-memes que ceux par ol 
$ Suedois avoient dEja paſſe: mais on eut avis 
e le Czar avoit non- ſeulemeiit rendu toutes 
routes impracticables, ſoit en les couvrant 
eaux dans les endroits voiſins des marais, 
It en faiſant de diſtance en diſtance des foſſẽs 
ofonds, ſoit en couvrant les chemins de fo- 
ts qu'on avoit abattues ; mais encore qu'il 
ot brule tous les villages à droit & à gau- 
e. L'hiver approchoit: il y avoit peu d'ap- 
ence d'avancer promptement dans le pays, 
le d'y ſubſiſter; & toutes les forces Moſco- 
tes reunies, pouvyoient aller au roi de Suede 
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endes chemins qu'il ne connoiſſoit pas. 
„Charles ayant fait la revue de toute ſon ar- 


Ice; & s'ẽtant fait rendre compte des vivres, 
t qu'on nien avoĩt pas pour quinze jours. Le 
gene- 
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ms pour degager le Roi: le reſte des Suẽé- 
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general Levenhaup qui devoit lui amener 6 
proviſions, & quinze mille hommes de renſon, 
ne venolt point: il rẽ ſolut donc de quitter i, 
chemin de Moſcou, & de tourner au Miz 0 
vers PUkraine dans le pays des Coſaques, . 

tue entre la petite Tartarie, la Pologne, & 
Moſcovie. Ce pays a environ cent de nos lieus 
du Midi au Septentrion, & preſque autant d 
Orient au Couchant. Il eſt partagẽ en deux 
parties 2 peu pres Egales par la Boriſthène qu 
le trayerſe en coulant du Nord-Oueſt au Sud 
Eſt: la principale ville eſt Bathurin ſur la pe 
tite riviere de Sem. La partie la plus Septe- | 
trionale de I'Ukraine eſt cultivee & riche. U 
plus Meridionale fituce par le quarante-hu; 
tieme degré, eſt un des pays des plus fertile 
du monde & des plus deſerts. Le maunai 
gouvernement y Etouffe le bien que la natur 
S$'efforce de faire aux hommes. Les habitan 
de ces cantons voiſins de la petite Tartarie . 
ſement ni ne plantent, parce que les Tartar 
ce Bougiac, ceux de Precop, les Moldaves 
tous peuples brigands, viendroient ravage [ 
leurs moiſſons. 

L'Ukraine a toujours aſpire A tre libre; , 
mais Etant entouree de la Moſcovie, des Ctats 
du grand Seigneur, & de la Pologne, il lui 
fallu chercher un protecteur; & par conle- 
quent un maitre dans l'un de ces trois Etats 
Elle ſe mit d'abord ſous la protection de | 
Pologne qui la traita trop en ſujette: elle |: 
donna depuis au Moſcovite qui la gouverni © 
eſclave, autant qu'il le put. * les U. 

cranies 
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;niens Jouirent du privilege d'elire un Prince 
us le nom de General ; mais bien-tot ils fu- 
"Wnt dcpouilles de ce droit, & leur General 
et nomme par la cour de Moſcou. 

ih Celui qui remplifloit alors cette place ẽtoit 
K centilhomme Polonois, nommé Mazep- 
de dans le Palatinat de Podolie: il avoit 
cue clevs Page du roi Jean Caſimir, & avoit 
\ WF; i {a Cour quelque teinture des belles let- 
. Une intrigue qu'il eut dans fa jeuneſſe a- 
gage femme d'un gentilhomme Polonois, ayant 
découverte, le mari le fit fouetter de ver- 
beiße fit lier tout nud ſur un cheval farouche, 
e laifla aller en cet tat. Le cheval qui e- 


L it du pays de I'Ukraine y retourna, & y 
ny tta Mazeppa demi mort de fatigue & de 
le im. Quelques paifans le ſecoururent : il reſta 
Fug e-tems parmi cux, & fe ſignala dans plu- 
WS rs courſes contre les Tartares. La ſuperio- 
J © de ſes lumieres lui donna une grande con- 
* ration parmi les Coſaques: fa reputation 
vos ementant de jour en jour obligea le Czar 
292 e faire Prince de l' Ukraine. 

n jour étant a table a Moſcou avec le 
„er, cet Empereur lui propoſa de diſcipliner 
e Coſaques, & de rendre ces peuples plus de- 
dans: Mazeppa repondit, que la ſituation 
Wm | Ukraine, & le genie de cette nation etoi- 
m_— des obſtacles inſurmontables: le Czar qui 
« 1 = mengoit à etre Echauffe par le vin, & qui 
e | .commandoit pas toujours a ſa colere, Vap- 
aa titre, & le menaga de la faire empaler. 


Mueppa de retour en Ukraine, forma le 
projet 
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projet d'une rẽvolte: Varmee de Sucde g 
parut bien-tot apres ſur les frontieres, lui 
facilita les moyens: il prit la reſolution d' 
independant, & de ſe former un puiſlant w 
aume de PUkraine & des debris de Vempire 
Ruſſe. C'etoit un homme courageux, ent 
prenant, & d”un travail infatigable-: il ſe lig 
ſecrettement avec le roi de Suede pour hit 
la chute du Czar, & pour cn profiter. 

Le Roi lui donna rendez-vous auptes de! 

riviere Deſna. Mazeppa promit de s'y rend 
avec trente milles hommes, des munitions( 
guerre, des proviſions de bouche, & ſes tr 
fors qui ẽtoient immenſes. L*armee Suedoi 
marcha donc de ce cote au grand Etonnemet 
de tous les officiers qui ne ſgavoient rien 
traits du Roi avec les Coſaques. Charles er 
voya ordre a Levenbaup de lui amener en 
ligence ſes troupes, & des proviſions dans! 
kraine, ou il projettoit de paſſer Vhiver, a 
que 8'etant aſſure de ce pays, il put conque 
rir la Moſcovie au Printems ſuivant ; & 
pendant s'avanga vers la rivicre Dena q 
tombe dans le Boriſthene a Kiovie. 

Les obſtacles qu'on avoit trouvẽs juſqu! 
lors. dans la route, Etoient legers en compari 
ſon de ceux qu'on rencontra dans ce nouve: 
chemin. II fallut traverſer une foret de ch 
quante lieues pleine de marẽcages. Le gen 
ral Lagercron qui marchoit devant avec cin 
mille hommes & des pionniers, Egara arm: 
vers VOrient' a trente licues de la veritat 
route, Apres quatre jours de marche, le N 

| 2 recorn 


nut la faute de Lagercron : on ſe remit. 


cbẽs ou abimes dans les marais, 


dire Mnfin après douze jours d'une marche fi 
entogWible, pendant laquelle les Suẽdois avoient 
e ig umé le peu de biſcuit qui leur reſtoit :, 


hee armée extEnuce de laſſitude & de faim 


$ de! 
rend 
ons( 
es ttt 
doi 
emet 
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es er 
en d 
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r, A 
nquWarrivoit dans ce tems-là meme, n'stoit 
e ee huit mille hommes : il ne reſiſta pas 
a ems, & cet obſtacle fut encore ſurmontẽ. 
harles avangoit dans ces pays perdus, 
qu rain de fa route & de la fidélité de Ma- 
paß ce Coſaque parut enſin; mais plat6t 
ureißne un fugitif, que comme un Allie puiſ- 
e c Les Moſcovites avoient decouvert & 
geneenu (es deſſeins. Ils Etoient veuus fondre 
cue Colaques qu 'ils avoient taillẽs en piẽ- 
am {es principaux amis pris les armes à la 
rig avoient peri au nombre de trente par le 
e Nee de la rout; ſes villes ELoient tẽduites 
cord O en 


au lieu d'y trouver ce Prince, on trouva 


ord de la riviere: le Roi fut ẽtonnẽ; mais 
ſolut ſur le champ de paſſer la Deſna, & 


re Etoient fi eſcarpes, qu'on fut oblige de 
endre les ſoldats avec des cordes, Ils tra- 
rent la riviere felon leur maniere accou- 
te, les uns ſur des radaux faits a la häte, 
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peine dans le chemin; mais preſque toute 
lherie, & tous les chariots reſtẽrent em- 


2 ſur les bords de la Deſna dans l'endroit 
lazeppa avoit magque le rendez-vous; 


orps de Moſcovites qui avangoit vers Pau- 


quer les ennemis. Les bords de cette 


utres à la nage: le corps des Moſcovites 


- 
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4 
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moient jamais du nombre de leurs ennem| 
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en cendre, ſes treſors pilles, les proviſions qi 
preparoit au roi de Suẽde faifies : à peint 
voit- il pu echapper avec fix mille homme; 
quelques chevaux charges d'or & d'arge 
Toute- ſois il apportoit au Roi l'eſperance 
ſe ſoutenit par ſes intelligences dans ce g 
inconnu, & l'affection de tous les Coſaqu 
qui enrages contre les Moſcovites, arriyojc 
par troupes au camp, & le firent ſubſiſter, 

Charles eſperoit au moins que ſon gent 
Levenhaup viendroit reparer cette maus 
fortune. Il devoit amener environ quit 
mille Suẽdois qui valoient mieux que d 
mille Coſaques, & apporter des proviſions 


guerre & de bouche. Il arriva à peu Me ; 
dans le m&me état que Mazeppa. 4 

II avoit deja paſſe le Boriſthene au-defl 7 
de Mobilou, & $etoit avance vingt de: y 
lieues au-dela, ſur le chemin de I'Ukraine, - 
amenoit au Rot un convoi de huit mille d «; 
riots, avec Vargent qu'il avoit leve en Li 
nie & ſur ſa route. Quand il fut vers le bou Je 


de Leſno, pres de l'endroit on les rivieres 5 
Pronia & de Soffa fe joignent pour aller t. 
ber loin au-deſſous dans le Boriſtene, le C 
arut a la tete de cinquante mille hommes : 
Le general Suedois qui n'en avoit pas (ca * 
mille complets, ne voulut pas ſe retranche 1 
Tant de victoires avoient donne aux Sued 
une ſi grande confiance, qu' ils ne Sing 


mais ſeulement du lieu od ils 6toient. Lewd 
haup marcha donc à eux fans balancer ge 


a+. 


dg 0 
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Octobre 1708. après midi. Dans le premier 
c ils tu rent quinze cens Moſcoutes. La 
ſuſion ſe mit dans Parmee du Czar, on 
dit de tous cotes. L'Empereur des Ruſſes 
le moment ou il alloit etre entierement 


. 
1. ait. Il ſentoit que le ſalut de ſes Etats 
bo dendoit de cette journce, & qu'il Etoit 


du ſi Levenhaup joignoit le roi le Suede 
e une armee victorieuſe. 
Des qu'il vit que ſes troupes commengoi- 
i reculer, il courut a Varriere garde oi 
ent des Coſaques & des Calmouks : Je 
s ordonne, leur dit-il, de tirer ſur quicon- 
fuira, & de me tuer moi-meme, ſi j'ẽtois 
z liche pour me retirer. De-là il retourna 
avant-garde, & rallia ſes troupes lui-mème, 
du prince Menzikof & du prince Gallict- 
Levenhaup, qui avoit des ordres preſſans 
rejoindre ſon maitre, aima mieux conti- 
r ſa marche que recommencer le combat, 
yant en avoir aſſez faite pour 6ter aux 
emis la rẽ ſolution de le pourſuivre. 
Des le lendemain à onze heures, le Czar 
aqua au bord d'un marais, & etendit ſon 
ee pour l'enveloper. Les Suẽdois hrent 
e par tout: on ſe battit pendant deux heures 
© une opiniatretE Egale. Les Moſcovites 
rent trois fois plus de monde; mais aucun 
acha pied, & la victoire fut indéciſe. 
quatre heures le general Baver amena au 
ar un renfort de troupes. La bataille re- 
nmenga alors pour la troiſieme fois avec 
de furie & d'acharnement: elle dura juſ- 
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Pere 


qu” a la nuit; enfin le nombre I emporta; 
Buédois furent rompus, enfonces, & pou 
jufqu'à leur baggege. Levenhaup rallj 
troupes derriere fes chariots: les Suedois i 
ent vaincus; mais ils ne &enfuirent point, 

. Etoient environ neuf mille hommes, dont: 
eun ne s' carta: le Général les mit en gt 
de bataille auſſi facilement que s'ils n'2r0j 
point été vaincus. Le Czar de Pautre 
paſſa la nuit ſous les armes; il defendit: 

ciets ſous Peine d'étre caſſes, & aux 
dats, Tous peine de mort, de s'ẽcarter 5 
piller. 

Le lendemain encore il commanda au po 
du jour une nouvelle attaque. Leverk 
gEtoit retire à a quelques milles dans un li 
avantageux, après avoir encloue une partie 
fon canon & mis le feu à ſes chariots. 

Les Moſcovites arriverent aſſeꝝ à tems x 
enifecher tout le convoi d'etre conſomme 
les flames; ils ſe faifirent de plus de fix mi 
chariots qu'ils ſauvẽrent. Le Czar qui voi 
achever la d#faite des SuEdois, envoya un 
ſes Generaux nomme Flug les attaquer 
core pour la cinquieme fois: ce General |! 
offrit une capitulation honorable. Levenha 
la refuſa & livra un cinquieme combat a 
langlant que les premiers. De neuf mille { 
dats qu'il avoit encore, il en perdit la molt! 
Fautre ne put Etre force: enfin la nuit f 
venant, Le venhaup après avoir ſoutenu cl 
combats contre cinquante mille hommes, f 


ha Sofa à a Ia nege ſufyi Par cinq mille hom 
( 


11 
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ui reſtoient, dont les bleſſẽs paſſerent ſur 
adaux. Le Czar perdit plus de vingt mil- 
loſcovites dans ces cinq combats, ou il eut 
loire de vaincre des Suedois, & Leven- 
p celle de diſputer trois jours la victoire, 
ie ſe retirer ſans avoir ẽtẽ force dans ſon 
er poſte. Il vint donc au camp de fon 
re avec Ihonneur de $'Etre fi bien défen- 
mais n'amenant avec lui ni munitions ni 
ke. | 
e roi Staniflas eũt bien voulu aller joindre 


pe les chemins, & Siniauſky l'occupoit 
en Pologne. 
e roi de Suede fe trouva ainſi ſans proviſi- 


ure d'ennemis, au milieu d'un pays ou il 
ſoit guerres de reſſource que ſon courage. 
Dans cette extremite le memorable hiver 


bit ſes ennemis; il oſoit faire de longues 
ches avec ſes troupes pendant ce froid mor- 
Ce fut dans une de ces marches que deux 
je hommes tombèrent morts de froid preſ- 
es yeux. Les cavaliers n'avoient plus 
ottes, les fantaſſins eEtoient ſans ſouliers & 


des chauſſures de peaux de bètes, comme 
guvyolent: ſouvent ils manquoient de pain. 


O 3 On 


les dans le meme tems; mais les Moſco- 
s vainqueurs de Levenhaup, lui euſlent 


& ſans communication avec la Pologne, 


1709, plus terrible encore ſur ces frontieres 
Europe, que nous ne Vavons ſenti en 
ice, detruiſit une partie de fon armee. 
les vouloit braver les ſaiſons comme il 


que fans habits. Ils Etoient reduits à ſe. 


| 
i 
'$ 
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On avoit eté reduir 4 jetter preſque ton 
canons dans des marais & dans des ririe 
faute de chevaux pour les trainer. Cette 


m&e auparavant ſi floriſſante 'Etoit reduiM! 
vingt-quatre mille hommes prets à mourir ie 
faim. On ne tecevoit plus de nouvelles 
Sucde, & on ne pouvoit y en faire tenir, . 
cet Etat un ſeul officier ſe plaignit. ! 
% quoi] lui dit je roi, vous ennuyez vous fc 


<« tre loin de votre femme? fi vous (tt; 
vrai ſoldat, Je vous meneral 11 loin 
„vous pourrez a peine recevoir des now 
& les de Suẽde une fois en trois ans. 

Un ſoldat ofa lui preſenter avec mum 
en prefence de toute Parmee, un morcea! 
pain noir & moiſi, fait d'orge & d'avoi 
ſeule nourriture qu'ils avoient alors, & 
ils navoient pas meme ſuſfamment : e 
recut le morceau de pain ſans s'“ mouroit 
mangea tout entier, & dit enſuite froiden 
du foldat: il n'eſt pas bon, mais il peu 
manger. Ce trait tout petit qu'il ell, | 

vi augmente le reſpect & la confiance 5 

etre petit, contrihua plus que tout 3 rent 
faire fupporter a Varm&e Süédoiſe des cx 
mites qui euſſent eté intolérables Cows ( 
2utre Général. 0 
Dang cette ſituation il regutenfin des nou 
ies de Stoko!m, m mais ce ne ſut que pour appt 
dre la mort de la ducheſſe de Holſtein ſa {th 
= la petite vErole enleva au mois del 

mbre 1798, dans Ia vingt· ſeptiẽme ann 


80 ave, C toil une Princelle auſſi dc 
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1 compatiſſante que ſon frere Etoit impe- 
ux dans ſes volontes, & implacable dans 
vengeances. II avoit toujours eu pour <1- 
beaucoup de tendreſſe: il fut d'autant plus 
ige de fa perte, que commengant alors a 
nir malheureux, il en devenoiĩt un peu 
us ſenſible. 
| apprit auſſi qu'on avoit levẽ des troupes 
de argent en ExEcution de ſes ordres, mais 
n ne pouvoit arriver juſqu'a fon camp; 
ſqu' entre lui & Stokolm, il y ayoit pres de 
nq cens lieuts 4 traverſer, & des ennemis 
perieurs en nombre à combattre. 
Le Czar auſſi agiſſant que le roi de Sucde, 
nes avoir envoye de nouvelles troupes au ſe- 


Staniſlas ſous le general Siniauſki, s'àvan- 
| bien-tot dans Ukraine au milieu de ce 
de hiver pour faire t&te au roi de Suéde. 
ail continua dans la politique d'affoiblir {on 
nemi par de petits combats, jugeant bien 
e Parmee Suẽdoiſe periroit entierement a la 
eue; puiſqu'elle ne pouvoit Etre recrutge, 
ndis que lai pouvoit tirer 4 tout moment 
nouvelles forces de ſes Etats. 

I! falloit que le froid far bien exceſſif, pu- 
que les deux ennemis furent contraints de 
xccorder une ſuſpenſion d'armes. Mais des 


premier de Février on recommenca a ſe 


ire au milieu des glaces & des nieges. 

Apres plufieurs petits combats, & quelques 

wantages. le roi vit au mois d' Avril qu'il 

ai teſtoit plus que dix-huit mille Suedojs. 
Mazeppa 


urs des confederes de Pologne, reunis con- 
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Mazeppa ſeul, ce prince des Coſaques, les fi 
foit ſubſiſter: ſans ce ſecours l'armèe eut pt; 
de faim & de mifbre. Le Czar dans cetteca 
joncture fit propoſer à Mazeppa de rentn 
ſous ſa domination. Mais le Coſaque fut: 
dele a fon nouvel Allie; ſoit que le ſuppli 
affreux de la roue dont avoient peri ſes ami 
le fit craindre pour lui-meme, ſoit qu'il you 
lut les venger. 

Charles avec ſes dix-huit mille Sucdois, | 
autant de Coſaques, n'avoit perdu ni le de 
ſein, ni l'eſperance de penetrer juſqu'a M 
cou. II alla vers la fin de Mai inveſtir Pu 
taya, ſur la riviere Vorſklat, a l' extrẽmitẽ᷑ os 
entale de I'Ukraine, a treize grandes lieus 
du Boriſthene, le Czar en avoit fait un men 
Zin. Si le roi la prenoit, il ſe rouvroit le ch: 
min de Moſcou, & pouvoit au moins attend: 
dans l'abondance de toutes choſes les ſecour 
qu'il eſperoit encore de Suẽde, de Livonie, & 
Pomeranie & de Pologne. Sa ſeule refloure 
tant donc dans la priſe de Pultava, il en pre 
fa le ſiége avec ardeur. Mazeppa qui avi 
des intelligences dans la ville, I'affura qu'il 
{croit bien-tot le maitre: l'eſperance real 
ſoit dans Parm&e. Les ſoldats regardoient i 
priſe de Pultaya comme la fin de toutes leu 
miſeres. 

Le roi s'apperęut des le commencement ci 
ficge qu'il avoit enſeigne Part de la puerr 
ſes ennemis. Le prince Menzikoff, mag 
toutes ſes precautions, jetta du ſecouts dil! 
id ville; u garniſon par ce moyen ſe troui!l 
torte de pres — dix mille hoinmes, 15 
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E Roi en continua le ſiẽge avec plus de vi- 
il emporta les ouvrages avancẽs, don- 
15 deux aſſauts au corps de la place, 
prit la courtine. Le ſiege Etoit en cet 
t lorſque le Rois etant avance 2 cheval 
ns la riviere pour reconnoitre de plus pres 
elques ouvrages, regut un coup de carabine 
| N perga la botte, & lui fracafſa Vos du 
On ne remarqua pas ſur fon viſage le 
dre changement qui pitt faire ſoupgonner 
il Etoit blefls : i} continua à donner tran- 
ement les ordres, & demeura encore pres 
fix heures a cheyal. Un de ſes domeſtiques 
pperceyant que le {ouler de la botte du 
nce toit tout ſanglant, courut chercher des 


1 a Irurgiens : Ja doulcur du Roi commengoit 
2 tre $ cuiſante qu'il fallut Vaider à deſcendre 
che 


birurgiens xiſitẽrent fa plaie gangrene y 
it LE ils furent d'ayis de ubs copper la 
conſternation de Parmge £toit in- 
22 Un Chirurgien nommé Neuman, 
habile & plus hardi que les autres, aſſura 
en faiſant de profondes inciſions, il ſauve- 
It la jambe du roi. Travaillez done tout a 
eure, lui dit Je Roi; taillez hardiment, ne 
uignez rien: tenoit lui-meme fa jambe a- 
les deux mains, regardant les inciſions 
on lui faiſoit, comme ſi l'opẽration eũt ëtẽ 
te fur un autre. 
Dans le tems meme qu'on lui mettoit un a- 
ell, il ordonna un aſſaut pour le lendemain; 
18 peine auoit. il donne cet ; ordre qu'on 
vint. 


cheyal, & 1 fy 15 tente. Leg 
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vint lui apprendre que le Czar paroiſſoii u 
une armée de plus de ſoixante & dix n 
hommes. Il fallut alors prendre un autre p; 

Zharles bleſſe & incapable d'agir, ſe voyoit 

tre le Boriſthene & la riviere qui paſſe a Þ 
tava, dans un Pays defert, ſans places de fu 
té, fans munitipns, vis-à-vis une armee qui 
coupoit la retraite & les vivres. Dans & 
extremite il n'aſſembla point de conſeil . 

uerre, comme tant de relations Pont deb 
mais la nuit du 7 au 8 de Juillet il fit ven 
Velt-Marechal Renchild dans fa tente, & 
ordonna ſans deliberation, comme fans inq 

erude, de tout diſpoſer pour attaquer le C 
le lendemain. Renchild ne conteſta point, 
ſortit pour obéir. A la porte de la tente“ 
Roi, il rencontra le Comte Piper, avec qu 
Etoit fort mal depuis long- tems, comme il: 
rive ſouvent entre le Miniſtre & le Genet 
Piper lui demanda s'il n'y avoit rien de nc 
veau: Non, dit le General froidement,! 
paſſa outre pour aller donner ſes ordres. 
que le comte Piper fut entre dans la tene 
Renchild, ne vous a-t-iÞ rien appris, lui dit 
Roi? Rien, repondit Piper: Eh bien je vl 
apprends donc, reprit le Roi, que demain na- 
donnons bataille. Le comte Piper fut eff 
d'une reſolution ft deſeſperte, mais il (gait 
bien qu'on ne faiſoit jamais changer ſon M. 
tre d'idee; il ne marqua ſon ẽtonnement qi 
par ſon filence, & laifla Charles dormit if 

| gu'a la pointe du jour. | 

4 Ce fut le 8 Juillet de V'annee 1709. que. 


910 don 
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na cette bataille decihve de Pultava entre 
deux plus cëlebres Monarques qui fuſſent 
dans le monde: Charles XII. illuſtre par 
dite années de victoires, Pierre Alexiovits 
i FF neuf années de peines, priſes pour former 
e u troupes Egales aux troupes Suẽdoiſes; l'un 
qu reux d'avoir donné des Etats, l'autre d' a- 
« Mit civiliſe les ſiens; Charles aimant les dan- 
ſcil ., & ne combat tant que pour la gloire; 
Jeb riovits ne fuiant point le peril, & ne fai- 
la guerre que pour ſes interets; le mo- 
que Suedois liberal par grandeur d' ame, le 
covite ne donnant jamais que par quelque 
. Celui-la d'une ſobricte & d'une conti- 
ce ſans Exemple, d'un naturel magnanime, 
qui n'avoit EtE barbare qu'une fois ; celui- 
ant pas depouille la rudeſſe de ſon ẽdu- 
jon & de ſon pas, auſſi terrible a ſes ſujets, 
admirable aux Etrangers, & trop addonne, 
es excès qui ont meme abrege ſes jours. 
ales avoit le titre d'Invincible qu'un mo- 
t pouvoit lui òter; les Nations avolent dẽ- 
lonne a Pierre Alexiovits le nom de Grand 


ere lui à environ un mille, & la riviere de 
ava au Nord de la ville, coulant de POri- 
a I'Occident. 

* Czar ayoit paſſe la riviere à une lieue de 
Pultava 


| dit une défaite ne pouvoit lui faire perdre, 
e ve qu'il ne le devoit pas a des victoires. 

n ur avoir une idée nette de cette bataille, 
eff ge lieu on elle fut donne, il faut ſe figurer 
naß ava au Nord, le camp du roi de Suede au 
1 Mas tirant un peu vers l' Orient, ſon baggage 
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Pultava, du côtẽ de l'Occident, & comme 
goit à former ſon camp. 

A la pointe du jour les SuEdofs parurg 
hors de leurs tranch&es avec quatre canons 
fer pour toute artillerie : le reſte fut laiſſe dy 
le camp avec environ trois mille homme 
quatre mille demeurerent au baggage. Deſon 
que Parmee Suedoiſe marcha aux ennem 
forte d' environ vingt-cing mille homme 
dont il n'y avoit pas douze mille de troꝶ 
reolces. 

Les generaux Renchild, Field, Levenhiy 
Slipenbak, Horn, Sparre, Hamilton, le Prin 
Virtemberg, parent du Roi, & quelques aum 
dont la plupart avoient vi la bataille de Ns 
va, faiſoient tous ſouvenir les officiers ſubalte 
nes de cette journe, ou huit mille Suẽdoss: 
voĩent dẽtruit une armèe de cent mille M 

covites dans un camp retranchẽ. Les offici! 
le difoient'aux ſoldats, tous s'encouragecict 
en matchant. 

Le Roi conduiſoit la marche ports furs 
brancard à la tete de ſon infanterie. Une ps 
tie de la cavalerie s 'avanga par ſon ordre pol 
attaquer celle des ennemis la bataille con 
menęa par cet engagement a quatre heures 
demie du matin: la cavalerie ennemie Eton! 
!'Occident à la droitè du camp Moſcovite; 
prince Menzikoff, & le connte Gollowin late 
ent diſpoſte par inter valles entre des reden 
garnies de canon. Le general Slipenhak « 
tète des Suẽdois, fondit ſur cette cavdert 
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; ſcavent qu'il ẽtoit preſque impoſſible de 
er à la fureur de leur premier choc. Les 
drons Moſcovites furent rompus & en- 


daruf 


nons Hes. Le Czar accourut lui-meme pour les 
{7% er, ſon chapeau fut perce d'une balle de 
mme guet, Menzikoff eut trois chevaux tucs 


Deſon 
nnem 
mme 
troum 


lui, les Suedois crierent victoite. 

harles ne douta pas que la bataille ne fit 
te, il avoit envoye au milieu de la nuit le 
ral Creuts avec cinq mille cavaliers ou 
ons qui devoient prendre les ennemis en 
tandis qu'il les attaqueroit de front; mais 
malheur voulut que Creuts $'egarat, & ne 
t point, Le Czar qui s' toit cru perdu, 
le tems de rallier fa cavalerie. Il fondit # 
tour ſur celle du Roi, qui n'etant point 
enuè par le detachement de Creuts, fut 
pue 2 ſon tour. Slippenbak meme fut fait 
pnnier dans cet engagement. En meme 
$ ſoixante & douze canons tiroient du 
p ſur la cavalerie Suedoiſe, & l'infanterie 
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ſur lenne debouchant de ſes lignes venoit at- 
ne puer celle de Charles. 

e pole Czar par une preſence d'efprit, & par une 
co etration qui n'appartient dans ces momens 
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aux véritablement grands hommes, déẽtache 
s le prince Menzikoff pour aller ſe poſter 
e Pultava & les Suẽdois; le prince Men- 
ff éxẽcuta avec habiletẽ & avec promti- 
l'ordre de ſon maĩtre; non- ſeulement il 
pa la communication entre Parmee Su6- 
e, & les troupes reſt6es au camp devant 
uva; mais ayant rencontre un corps de 

Di» 20 referve 
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rẽſerve de trois mille hommes, il Venyelg 
& le tailla en pieces, 

Cependant Vinfanterie Moſcovite ſortoit 
ſes lignes, & s'avangoit en bataille dan 
plaine. D' un autre cote la cavalerie Sued 
ſe rallioit a un quart de lieue de Varmce en 
mie. Et le Roi aide de ſon Velt Marcchal Ri 
child, ordonnoit tout pour un combat gene 

Il rangea ſur deux lignes ce qui lui reſt 
de troupes, fon infanterie occupant le cent 
ſa cavalerie les deux ailes. Le Czar diſpok 
ſon armee de meme; il avoit Pavantage 
nombre, & celui de ſoixante & doure ( 
nons, tandis que les Suedois ne lui en 0p 
ſoient que quatre, & qu'ils commengoiett 
manquer de poudre, 

L'empereur Moſcovite Etoit au centre; 
ſon armee, n'ayant alors que le titre de May 
général, & ſembloit obeir au general Cle 
metoff. Mais il alloit comme Empereur 
rang en rang monte ſur un cheval Turc, « 
Etoit un preſent du grand Seigneur, exbe 
tant les capitaines & les ſoldats, & prone 
tant a chacun des recompenſees. 

Charles fit ce qu'il put pour monter à ci 
val a la téte de ſes troupes; mais ne pou 
s'y tenir ſans de grandes douleurs, il fe ft! 
mettre ſur ſon brancard, tenant ſon q 
d'une main, & un piſtolet de l'autre. 

A neuf heures du matin la bataille recof 
menga; une des premieres volees du Cat 
Moſcovite emporta les deux chevaux de 
brancard, il en fit atteler deux autres: une 


conde volée mit le brancard en pieces, &. 
V. 
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a le Roi. Les troupes qui combattotent 
;de lui le crurent mort. Les Suedois con- 
nés 8*Ebranlerent, & la poudre leur man- 
nt, & le canon ennemi continuant à les éë- 
ſer, la premiere ligne ſe replia ſur la ſeconde, 
a ſeconde s' enfuit. Ce ne fut en cette der- 
re action qu'une ligne de dix mille hommes 
Vinfanterie Moſcovite qui mit en deroute 
mee Suedoiſe, tant les choſes Etotent chan- 
' | 

Le Roi porte ſur des piques par quatre gre- 
liers, couvert de ſang, & tout froiffe de (a 
te, pouvant parler à peine,s'ecrioit, Suedois, 
:dois. La colere & la douleur lui rendant 
lques forces, il tenta de rallier quelques re- 
nens. Les Moſcovites les pourſuivoient à 
ps d'eptes, de bayonnettes & de piques. 
ja le prince Virtemberg, le général Ren- 
id, Hamilton, Stakelberg, Etoient faits pri- 
niers, le camp devant Pultava force, & tout 
une confuſion a laquelle il n'y avoit plus 
reſſource. Le comte Piper avec tous les 
Iciers de la Chancellerie, Etoient ſortis de ce 
mp, & ne ſcavoient ni ce qu'ils devoient 
re, ni ce qu*Etoit devenu le Roi; ils cou- 
ent de cote & d' autre dans la plaine. Un ma- 
nomme Bere 8'offrit de les conduire au bag- 
e: mais les nuages de pouſhere & de fumee 
| couvroient la campagne, & I egarement 
ſprit, naturel dans cette deſolation, les con- 
iirent droit ſur la contreſcarpe de la ville 
me, ou ils furent tous pris par la garniſon. 
Le Roi ne vouloit point fuir & ne pouvoit ſe 
n defendre, 
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defendre. Il avoit en ce moment aupres de 
le general Poniatoſky, colonel de la garde q 
doiſe du roi Staniſlas, homme d'un m&rite( 
gulier, que ſon attachement pour la perſo 
de Charles avoit engage 2 le ſuivre en 
kraine ſans aucun commandement, C'etgit 
homme, qui dans toutes les occurrences dt 
vie & dans les dangers, où les autres 9 
tout au plus que de la valeur, prit toiljours 
parti ſur le champ, & bien, & avec bonhe 
Il fit ſignẽ à un jeune Suẽdois nomme Fed 
ric, premier valet de chambre du Roi 
homme auſſi intrepide que ſon Maitre: tg 
deux prennent le Roi par-deflous les bras, 
aides d'un Drabant qui s'approcha, ils lem 
tent a cheval, malgre les douleurs extrin 
de fa bleflure. Federic alloit à cheval aun 

de ſon Maitre, & le ſolitenoit de tems en ten 
Poniatoſky, quoiqu'il n'eũt point de c 
mandement dans Parmee, devenu en cette of 

eaſion General par neceſſite, rallia cinq ci 
cavaliers aupres de la perſonne du Rot: | 
uns Etoient des drabans, les autres des ofhcie 
quelques-uns de ſimples cavaliers; cette tr 
pe raſſemblee & ranimee par le malheurs 
ſon Prince, ſe fit jour à travers plus de d 
regimens Moſcovites, & conduifit Charles 
milieu des ennemis Feſpace d'une lieue jul 
qu'au baggage de Parmee Suẽdoiſe. 
Cette retraite Etonnante Etoit beaucol 
dans un fi grand malheur; mais il falloit iu 
plus loin ; on trouva dans le baggage le car 
du comte Piper, car le Roi n'eneut jamais depil 
. 
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ſante inquiẽtude des Suëdois Etoit le danger! 
leur roi, Il y avoit encore par bonheur une m 
vaiſe calẽche qu'on ayoit amenee a tout har 


neral Mazeppa. Celui-ci avoit ſauve pluli 


lui fourniſſoit dans les diſgraces, paſſerent 


cens cavalieres de la garde roi, & un tres: 
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courage ne pouvant plus ſuppleer a ſes far 
Epuiſees, les douleurs de fa bleſſure deve 
plus infupportables par la fatigue, & fond 
val Etant tombè de laſſitude, il ſe couchac 
ques heures au pied d'un arbre, en danger. 
tre ſurpris à tout moment par les Vaingu 
qui le cherchoient de tous c6tes. 

Enfin la nuit du 9. au 10. Juillet il ſets 
va vis-a-vis le Boriſthene. Levenhaup ven 
d'arriver avec les debris de Varm&e. Les 
dois revirent, avec une joie melee de doul 
leur roi qu'ils croyoient mort. L'ennemi apy 
choit ; on n'avoit ni pont pour paſſer le fei 
ni tems pour en faire, ni poudre pour ſe defen 
contre ennemi qui s'avangoit, ni provil 
pour empecher de mourir de faim une armes: 
n'avoit mangẽ depuis un jour; mais la plus pt 


juſqu'en cet endroit ; on Pembarqua ſur unp 
bateau ; le roi ſe mit dans un autre avec lef 


coffres pleins d*argent ; mais le courant el 
trop rapide, & un vent violent commengll 
ſouffler, ce Coſaque jetta plus des trois qu 
de fes trẽ ſors dans le fleuve pour ſoulage 
bateau. Mullern chancelier du roi, & lect 
te Poniatoſky, homme plus que jamais ne 
faire au roi, par les reſſources que ſon e 


d'autres barques avec quelques officiers. 11 


noms 
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défilérent tous en preſence du prince Meri 
koff, mettant leurs armes a ſes pieds, comn 
trente mille Moſcovites avoient fait neuf 
auparavant devant le roi de Suede à Narr 
Mais au lieu que le roi ayoit alors renvoyc th 
ces priſonniers Moſcovites qu'il ne craiong 
pas, le Czar retint tous les  SuEdois pri 
r 8 

Ces malheureux furent diſperſẽs depuis dn 
les Etats du Czar, mais particuliErement e 
Siberie, vaſte province de la grande Tartar 
qui du cõtẽ de POrient s'Etend juſqu'aux fron 
ticres de Fempire Chinois. Dans ce pays bat 
bare ol 'uſage du pain n'Etoit pas meme cot 
nu, les SuEdois devenus'ingenieux par le 
ſoin, y Exercerent les métiers & les arts don 
ils pouvoient avoir. quelque teinture. Ale 
toutes les diſtinctions que la fortune met e 
tre les hommes furent bannies. L'officierq 
ne put Exercer aucun mètier, fut reduit à fer 
dre & à porter le bois du ſoldat devenu tal 
leur, drapier, menuiſier, ou magon, ou 0 
fevre, & qui gagnoit de quoi ſubſiſter. Que 
ques officiers devinrent peintres, d'autres al 
chitectes. Ils y en eut qui enſeignerent | 
langues, les mathẽmatiques; ils y Etablire 
meme des Ecoles publiques, qui avec le ten 
devinrent ſi utiles & ſi connues qu'on y el 
yoyoit des enfans de Moſcou. | 

Le comte Piper, premier miniſtre du ro 
Suede, fut long-tems enferme à Peterfbou!y 
Le Czar étoit perſuade, comme le reſte © 
Europe, que ce Miniſtre ayoit yendu ſon 
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Men zu duc de Malbouroug, & avoit attire fur 
come Moſcovie les armes de la Suede qui auroi- 
neuf pa pacifier l Europe. Il lui rendit fa capti- 
Nr plus dure. Ce Miniſtre mourut quelques 
ye (018Wnces apres a Moſcou, peu ſecouru par fa fa- 
Talgraßz ne qui vivoit a Stokolm dans l' opulence, & 
pris ant inutilement par ſon Roi qui ne voulut 
ais s' abbaiſſer a offrir pour ſon Miniſtre une 


uis con qu'il craignoit que le Czar n'acceptat 
nent as: car il n'y eut jamais de cartel d' change 
artarie@tre Charles & le Czar. 
1x fte Lempereur Moſcovite penetre d'une joie 
L's deen ne ſe mettoit pas en peine de diſſimuler, 
ne congcevoit ſur le champ de bataille les priſonniers 
r le on lui amenoit en foule, & demandoit 3 
ts cout moment, On eſt donc mon frere Charles? 
Al fit aux gentraux Suẽdois Phonneur de les 
net engviter a a table. Entr'autres queſtions qu'il 
erer fit, il demanda au general Renchild à 
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Imbien les troupes du Roi ſon maitre pouvoi- 
It monter avant la bataille? Renchild rẽpon- 
t que le Roi ſeul en avoit la liſte, qu'il ne 
mmuniquoit à perſonne; mais que pour lui 
penſoit que le tout pouvoit aller à environ 


ent ente-cinq mille hommes; ſcavoir dix-huit 
blirenWille Suedois, & le reſte Coſaques. Le Czar 
e (c0W@rut ſurpris, & demanda comment ils avoient 
e hazarder de pẽnéẽtrer dans un pais fi reculé, 


d'aſſiẽger Pultava avec cette poignee de 


0! "onde? Nous n'avons pas toujours EtE conſul- 
" „ reprit le gEneral Suẽdois, mais comme fi- 
ſte 


les ſerviteurs, nous avons obẽĩ aux ordres de 


vite Maitre ſans jamais y contredire. Le 
Czar 


1 Mal 


f 


1 


meſſieurs les generaux Suẽdois, reprit le Cu 
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Czar ſe tourna a cette rẽponſe vers quelqu 
uns de ſes courtiſans, autrefois ſoupgonne( 
voir trempe dans des conſpirations contre 
„% Ah! dit-il, voila comme il faut ſervir | 
, Souverain. Alors prenant un verre de yi 
la fante, dit-il, de mes maĩtres dans Vart 
<« Ja guerre.“ Renchild lui demanda qui e: 
ent ceux qu'il honoroit d'un fi beau titre? Vo 


Votre Majeſte eſt donc bien ingratte, re 
&« le Comte, d'avoir tant maltraite ſes Malt 
Le Czar apres le repas fit rendre les &pte 
tous les Officiers gEneraux, & les traita cot 
me un Prince qui vouloit donner à ſes ſui 
des legons de genErofite, & de la politeſle 
il connoiſſoit. 
Cependant cette arme Suẽdoiſe ſortie d 
Saxe {i triomphante, n' toit plus. La mo 
avoit peri de miſere ; l'autre moitié Etoit 
clave ou maſlacree. Charles XII. avoit per 
en un jour le fruit de neuf ans de travaux, 
de pres de cent combats, Il fuſoit dans 
mechante caleche, ayant a ſon cote le ma 
general Hord, bleffe dangereuſement. Le re 
de fa troupe ſuivoit, les uns A pied, les aut 
a cheval, quelques-uns dans des charettes 
travers un deſert, ol ils ne voyoient ni hut 
ni tentes, ni hommes, ni animaux, ni chemit 
tout y manquoit juſqu'à l'eau meme. C 
toit dans le commencement de Juillet: le 
eſt fitue au quarante- ſeptiẽme degré: le f 
arride du deſert rendoit la chaleur du ſoleil] 
inſupportable; les chevaux — 
| om! 
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nmes Etotent prets de mourir de ſoif. Le 
te Poniatoſky mieux monte que les autres, 


anga un peu dans ces plaines ; ayant decou- 
un ſaule, il jugea qu'il devoit y avoir de 
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de aux environs; it chercha tant qu'il trou- 
s ban ne ſource. Cette heureuſe decouverte ſau- 
qui M vie à la petite troupe du roi de Suede, 
e? vo es cinq jours de marche il ſe trouva ſur le 
je Mee du fleuve Hippanis, aujourd'hui nommé 


gogh par les Barbares, qui ont dé figurẽ juſ- 
au nom de ces pays que des colonies gre- 
s firent fleurir autrefois. Ce fleuve ſe 
ta quelques milles de 1a au Boriſthene, & 
de avec lui dans la mer Noire. 

1 dela du Bogh, du cote du Midi, eſt la 
te ville d'Ozakou, fronticre de Pempire 
Turcs, Les habitans voyans venir 2 eux 
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a moi troupe de gens de guerre, dont Fhabille- 
Etoit Wit & le langage leur eEtoient inconnus, re- 
Dit pennt de les paſſer 3 Ozakou, ſans un ordre 
vaux, Wl Mehemet Pacha gouverneur de la ville. 
dans Roi envoya un expres a ce Gouverneur, 
le maWriui demander le paflage ; ce Turc incer- 
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de ce qu'il devoit faire dans un pais ol 
fauſſe dẽmarche coute ſouvent la vie, n'o- 
nen prendre ſur lui fans avoir auparavant la 
niſſion du Pacha de la province, qui reſide 
bender dans la Beflarabie, a trente lieues 
zakou, Cette permiſſion vint avec ordre 
fendre au Roi tous les honneurs dus à un 
marque allié de la Porte, & de lui fournir 
cours neceſlaires. Pendant ces longueurs, 
Moſcovites apres avoir paſſé le Boriſthene 
pourſui- 
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pourſuiyoient le Roi fans:relache ; fi on avi 
tarde encore une heure il. Etoit pris. A peine 
eut-il paſſe le Bogh dans les batteaux 
Turcs, que ſes ennemis parurent au nomhr 
de pres de ſix mille cavaliers; le Roi euth 
douleur de voir cinq cens hommes de a petit 
troupe, qui n'avoient pu paſſer encore, fail 
par les Moſcovites de l'autre cote du fleuy, 
Le Pacha d'Ozakou lui demanda par un inte: 
prete pardon de ſes retardemens qui &toient 
cauſe de la priſe de ces cinq cens hommes, & 
le ſupplia de vouloir bien ne point s'en plain 
dre au Grand Seigneur. Charles le promi, 
non ſans lui faire une rẽprimande ſevere, com 
me $'il eũt parle à un de ſes ſujets. 

Le commandant de Bender qui &toit u 
mème tems Seraſquier, titre qui repond i cc 
de General, & Pacha de la province, qui ſg 
niſie Gouverneur & Intendant, envoya «a 
hate un Aga complimenter le Roi, & lui of 
frir une tente magnifique, avec les proviſions 
le baggage, les chariots, toutes les commod- 
tes, tous les officiers, toute la ſuite neceſſaie 
pour le conduire avec ſplendeur juſqu'a Ber 
det; car tel eſt Puſage des Turcs, non-ſeule 
ment de defrayer les Ambaſſadeurs juſqua 
lieu de leur rẽſidence, mais de fournir touta> 
bondamment aux Princes reEfugies chez eu 
pendant le tems de leur fſejour, 


Fin du quatrieme Livre, 


